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Note Liminaire

Pour facilirer l-a lecture des notes et des références

des citations, nous avons décÍdé d'uti]iser des abrévÍations se

rapportant aux volumes étudiés.

Les abréviations sont 1es suivantes:

G.M.P., pour: La Gloire de mon père.

C.M.M., pour: Le Château de ma mère.

T.D.S., pour: Le Temps des secrets.

T.D.A., pour: Le Temps des amours.

Nous indiquerons re sous-titre géní:ral des quatre vorumes de 1a
manière suivante:

ttSouvenÍrs 
d t Enfancetr.



AVANT_PROPOS

Lorsque jrai décidé d'écrire

et plus spócialement sur ses "Souvenirs d

raisons ont guidé mon choix. La

la plus importante, résÍde dans

occitan. Je ne souhalte pas être

lectuel ou culturel, mais jraime

une thèse sur Pagnol

t Enfancett plusi-eurs

toute premÍère et, je crois,

1e fait que Pagnol est un auteur

accusé de chauvinisme inLel-

à retrouver dans l-es oeuvres

de Pagnol cette atmosphère particulière au Sud de

cette couleur locale et ces mots qui chantent dans

et dont on ne peut apprécíer pleinement la valeur

la France,

mon coeur

poétique et

évocatrice que si lton parle occitan. peut-être aussi, était-ce

un moyen de me rapprocher, par la pensée, de mon pays lointain.

La valeur sociale et historique de son témoígnage

est également importante, surtout en raison du fait que sa

sítuation familiale 1e plaçait dans une position privilégiée

pour analyser la socióté de son temps. rssu d'une famille

modeste, i1 est en rapport avec les divers milíeux français,

car son père est instituteur et se trouve au centre de la

vie sociale et du conflit historique du début du siècle op-

Posant laiques et ecclésiastiques. ì4arcel pagnol assisre donc

à la naissance cltun nouveau groupe socíal qui va être le prin-



cipal ennemi dtune culEure qutil ai-me et nous décrit sous ses

aspects les plus attrayants. Les instituteurs ont été l_tins-

trument 1e plus efficace jamais employé par 1es gouvernements

français dans leur lutEe contre les langues régíonales. pagnol

en donne souvent ltillustration lorsqutil nous explique le

sens dfun mot ou dtune expression provençale en 1ui opposant

ltexpression française donnée par son père:

"La première sayre! I...1 C'était 1a grande grive

des Alpes, Quê mon père avait un jour appelée "litorne"."(1).

cependant, Pagnol est avant tout un auteur dramaËique

et ses oeuvres les plus populaires sont ses pièces de théâtre

dont l-es plus cé1èbres sont celles qui ont été adaptóes au cÍnéma

pour former 1a trilogie, immortalisée par Raimu et píerre Fres-

nay. Nous retrouvons dans 1es écrits de pagnol ce souci du décor

qui lui est particulier, ces descríptions de la nature où, comme

dans le cinéma du dóbut ctu siòcle,la couleur est absente. Marce1

Pagnol faÍt appel aux odeurs, aux bruits, aux formes pour décrire

le pays qutil nous présente, mais rares sont, chez rui, les men-

tions des couleurs. so' goût marqué pour les dialogues rend le

texte plus vivant et lraction plus rée1le. rl nrest pas surprenant

de voír que Pagnol a aussi 1e goût de 1'anecdote. Le récit oral

est un hérítage populaire occitan qui date des troubadours. cresr

une vieílle tradÍtion que 1es conteurs ont perpóÈuée à la veillée

au coÍn de 1'âtre. voilà pourquoi, étant languedocien et défenseur

(9) C.M.M. , p. 94



de 1'hérÍtage culturel occitan, j'aime à lire pagnol eL me

suis faít un plaisir de reconnaître ce qui fait 1e génie de

Pagnol quÍ a su rendre dans un français dont lui seul a Ie

secret, tout ce qutil y a dtÍnhérent à 1a cívilisaÈion, à

1a langue occitanes et qutil est si difficile, non pas de

saisi,r, mais de traduire.



Chapítre I

Le nionde et lrenf ant

Les évónements évoqués par pagnol sont issus de sa pro-

pre enfance, mais 1récrivain élimine du passé lraccidentel: 1a dra-

matisation et ltagencement des épisodes permettent de retrouver,

au-delà des détails particuliers de son autobiographie, les aspect.s

universels de ltenfance. Tout en écl-airant chaque incident, en lui

redonnant vie grâce au dialogue, et en fondant sur 1répÍsode plutôt

que sur ]e thème les titres, les ttsouvenirs dtenfancetr retrouvent

le cycle éternel de I'enf ant gra_nrlissant et

mil-1e. Entièrement dépendant de ses parents

La Gloire de mon père , ltenfant trouve ses

se détachant de sa fa-

et de ses proches dans

propres dístractíons

avec L1li des

son ami dans Le

filles 1ui fera

lorsqu'i1 apprend à

Bellons au début du

Temps des secrets,

chasser et à poser des pièges

second voluine. 11 abandonnera

lorsque son inlérêt pour les

oublier tout le reste. r1 deviendra enfin autonome lorsquril ira

au lycée el qutil se battra pour affirmer sa personnalité.

Nous allons découvrir le monde tel que 1e petit Marcel

percevaÍt. Ltenfant observe, sans toujours comprendre, el pour1e

lui

SCS

ce monde a des dimensions surprenantes. pagnol se souvient de

premières expériences dfenfant restées à jamais gravées dans SA
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mémoire:

"Je vois t I un plafond quÍ tombe sur moi à une vi_
tesse vertigineuse, pendant que ma mère, horrifiée, crie: rHenrlt

tu es idiot ! Henri, j e te défends. . . " (1) .

Le monde des adultes est pour lui quelque chose drétrange et drin-
connu: "Mon père, parmi d.?autres géants, faísait des boncrs prodi-
gieux, et lançait une masse de fer à des distances inimaginables."(2)

Marcel observe 1es gens et les juge à sa façon, avec des critères
totalement différents de ceux des adultes. Lfenfant remarque 1es

aspecËs insolites et les traits comÍques des humains. Le jeune pa-

gnol est à l'affût de Ëout. rr- est moqueur et Ínscrit dans sa mé-

moire les événements qutil trouve, luÍ, très amusants, son sentiment

ne serait-il pas celui des adultes:

" ftt crrute]f ra prus franchemenr comique fut celre drun vieillard
dtau moins quarante ans: en faisant de plaisantes grimaces, il arra-
cha 1e guidon de la machine, et s?abattit tout à coup sur le côté,
en serrant toujours de toutes ses forces 1es poígnées de caoutchouc.,,
(3).

Les adultes sont des géants, r-es hommes de quaran'e ans des víeir--
lards et tout dans re monde qui rrentoure est pour lui objet de mo-

querie et de découverte. car Marcel observe, écoute et Eire les con-

clusions qui lui paraissent 6videntes.

L?enfant étant dépendant de ses parents, il est bÍen
naturel que ses premiers souvenirs concernent ses proches:

37
39
55

(1) c.M.P.,
(2) c.M. P. ,
(3) c.M. P. ,

p.
p.
p.



"Mon père, gui srappelait Joseph, était alors un jeune

homme brun, de taille médiocre, sans être petit. 11 avait un nez

assez important, mais parfaitement droit, et forË heureusement rac-

courci par sa moustache et ses lunettes, dont les verres oval_es

étaient cerclés drun mince fil dtacier. sa voix était grave et plai-

sante et ses cheveux, drun noir bleuté, ondulaient naturellement

les jours de plu1e."(4).

Pagnol nous fait ici une description de son père qui nrest pas vraÍ-

menE un souvenir drenfant, mafs qui correspondrait plutôt à lrimage

fournie par une photographie. Ltattachement de lrenfant à 1régard

de son père, son admiration pour rui se mesurent à lrinquíétude

éprouvée lorsque le petit Marcel doit un jour stinterroger sur l-es

possibilités de ce dernier:

J'Ainsi mon père préparait "lrouverturer" avec une appli-

catíon si minutieuse et si humble que, pour la première fois de ma

vie, je doutai de sa toute puissance, et mes inquiétudes ne faisaient

que grandÍr. " (5) .

Lrenfant, dont la sécurité se fonde sur la force d.e son pè.r:e, est

troubl-é lorsqu'il comprend que ce dernier nrest pas invi-ncible. Mar-

cel est alors partagé entre une impression de peur vis-à-vj_s de cette

nouvelle sítuation où í1 ne peut vraimenË plus se reposer sur 1a

puissance de son père, et le désir de refuser cette réalité. 11 est

évident que lfoncle Jules est supérieur à Joseph et lrenfant en

éprouve du dépiL bien qu'il admire son oncle. pour lui, c,est 1a

fin de son monde. rl va devoir agÍr et non pas sren remettre à cette

(4) c.M. P. , p. 30
(5) c.M.P., p. 2l-6



confortable sécurité parentale.

r'rarcer s t indigne de voir 1e comportement irrespectueux

des autres adultes face à son père qui représente Itautorité in-
contestée dans 1a cellule familiale:

"cet rromme ne savait évidemment pas à qui i1 avait af_

fairer car Íl nous regarda à travers ses vitres pendant une demi--

minute' avant dtouvrir re carreau drune sorte de guichet."(6).
Ltâge de son père ne compte pas. pour lfenfantr res parents sont
des personnes qui vivent avec lui et le protègent. rrs font partie
de son monde et encore plus que cera: ils font partie de rui-même.

"Mai-s papa n'était pas 1à. 11 était parti avec sa femme,

faire une excursion. Sans nous, ce qui me parut une trahíson.,,(7).
Marcel a besoin de sc¡n père comrne gage de sécurité. Joseph étant un

jour partittavec sa femmettr re jeune pagnol qui, comme tous 1es

enfants, est un être égocentrique, consídère son père comme un traî_
tre. Les parents nront pas 1e droit drabandonner des enfants: il
leur faut, selon luÍ, être à reur disposition et subvenir à tous

leurs besoins. cet égocentrisme srexprime très bien rorsque MarceI

nous dit naivement: "Ltâge de mon père, ctétait vingt-cinq ans de

pÌus que moireË ça n'a jamais changé."(B).

cette phrase traduit à ra fois tout lrégoisme de lrenfant et l-ramour

qutil éprouve pour son père.

De sa mère, nous ne savons pas grandrchose sinon qu,e11e

.../...
(6) r.D.s.
(7) c.M.P.
(8) c.Þ1.P.

302
L7 2-r7 3

30

, P.
r P.
r P.



était très douce et de santé précaíre. sa douceur nravait dtégale

que sa beauté ct Marcel, comme tout jeune garçon, est amoureux de

sa mère. 11 garde toujours en lui le souvenir dtune créature fragile

conme ce11es de ces aquarelles du dix-neuvième siècle:

"Mais dans les bras d'un églantier, sous des grappes

de roses blanches et de l-faulre côté du temps, il y avait depuis

des années une très jolie fenime brune qui serraÍt toujours sur son

coeur fragile les roses rouges du colonel."(9).

Pour lui, les parents ne sont pas des êtres comme les autres; ses

proches lui appartiennent et ntexistent pas comme individus, mais

en tanË que sa proprÍété:

"Je ne fréquentais que ma mère et ma tante qui nréLaient

pas des femmes, mais une mère et une tante. " (10) .

rl ne leur reconnaît aucun droit en tant qutâtres autonomes et in-

dépendancs. crest pour cela que Itenfant ne sait rien de ses parenÈs

qui ne le touche directement:

ttJe ntai jamais sr.r comment i1s

part, je ne leur ai jamais rj-en demandé à

nj. leur jeunesse ni leur enfance."(ll).

place hors du temps: "Ils étaient

nit.é et pour toujours."(l2).

I1 ne peut 1es concevoir avant sa

la meílleure image: "El1e nravait

mon père el

Ses parents sont éternels et leur fonction de

muables, Marcel ne les consiclère pas comme des

D' autre

père et mère sont ím-

hurnains, mais 1es

ma mère de toute éter-

sont conn"" [..f,
sujet, car je ntí

SC

ce maginais

naissance et ne garde

que dix-neuf ans, et

dt eux que

les eut toute

.../...
(9) c.Ir.M., p. 306
(10) T.D.S., p. 74-75
(r1) c.M.P., p. 30
(I2) c.M.P., p. 30
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sa vie. " (13) .

La seule personne de la famille qul échappe à la règle

est ltoncle Jules, car Marcel lta connu alors qut11 nrétait encore

que 1e "propriétaire" du parc Borely. Ltoncle nta pas toujours été

ltoncle et il reste donc un peu étranger.

,l- -t'L..:l oui, 1e propriétaj_re, sous nos yeux stupéfaits,

embrassa ma mère, puis mon pèret EnsuÍte, i1 me prit sous les ais-

selles, me souleva, me regarda un instant, et dit: ttllainEenant, je

mrappelle ltoncle Jules parce que je suis le mari de tante Rose.""(14)

Marcel gardera toujours le souvenir de cet homme quí parlait beau-

coup à sa tante et luí offralt, à lui, des tours de manège et des

friandises au parc Borely.

Les autres adultes sont moins importants pour lrenfanE,

car i1s ne font pas pirrti.e de son moncle quoticlien. 11 ne les remar_

que que par certains aspects intéressants, amusants ou inquiétants:

"Mlle Guimard étaít très grancre, avec une jorie petite

moustache brune, et quand elle parlait, son nez remuait: pourtant

je

et

la trouvais laide, parce qu'e1le était jaune

qu?elle avait de gros yeux bombés. " (15) .

comme un chinois,

Les enfants

Marcel les considère de

I'intérêt que portent sa

ne sont guère plus sujets à sa mansuétude.

façon plutôt méprÍsante. 11 est jaloux de

tante et sa ¡tère au petit cousin: .tce pom_

.../..
(13) c.M.P.,
(14) G.M.P.,
(15) c.lf . P. ,

30
59-60
50

P.
p.
p.
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peur de biberons commençait à bavoter des sons ínfot*.= f. . .f,'(ro¡.

Marcel et son jeune frère, Pau1, ont tout drabord une réaction de

rejet vis-à-vis de leur petite soeur, mals i1s lraccepteront par

1a suite. cette première réaction de rejet est due à une perte drat-

tention de 1a part dä l-a mère et au sentiment confus dtêtre aban-

donné par celle-ci. Le ressentÍment se porte alors sur 1'objet de

ce nouvel intérêt maternel.

rrla petÍte créature nous parut dtabord étrangère. De

p1us, notre mère lui donnait 1e sein, ce qui me choquait beaucoup

et qui effrayait Paul-. rl- disait: "E1le nous la mange quatre fois

par jour." Ifais quand elle se mit à titube-r et à bégayer, e1le nous

révé1a notre force et notre sagesse, et nous lradoptâmes définiti-

vement. " (17) .

Ltenfant adore prouver sa supériorité par rapport au monde qui lren-
toure et le fait dtarroj-r un petit frère ou une petite soeur lui per_

met de faire preuve de sa puissance et de nìesurer sa force avec plus

petit que Iui. ce rapport compte pour lfenfant. Les jeux sont sou-

vent des jeux violents et lrécolier se doit de montrer sa force.

llarcel stest battu avec irn externe et lui a infligé une sévère cor-

rection. Depuis, sa réputation est établie dans le lycée:

"Ctest pourquoi je ne montrais ma force que par lrauto_

rlté de mon regard, la calme violence de mes paroles, et res fuítes

répétées de pégomas. " (18) .

De plusr toute preuve de vaillance couvre 1télève de gloire et ren-

force son prestige vls-à-vis de ses camarades de classe.

(16) c.M.l'f .,
(17) G.M. P. ,
(18) r.D. s. ,

p.

p.

161
6B

43s
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ttltenflure de mon oeil avait dininué., mais ses couleurs

sréraient affirmées, car jtavais réussí, pâr des frictions noctur-

nes, à annuler lteffet curatif des conipresses de ma mère, qui - dans

sa narveté - eût effacé la glorieuse meurtrÍssure dont elle igno-

rait la valeur. " (f9) .

Ltenfant est un être en éveil, réceptif à tout ce qui

ltentoure et ltimagination, excÍté¿par de nombreux éléments, vient

peupler son monde de façon surprenante. cetËe faculËé de créer est

stimul-ée par 1a lecture et par la nature. cette dernière a une énor-

me infl-uence sur les jeux de ltenfant. Le prix de ltespace et cle

la liberté offerts pa:: la campagne est immense. Lorsque 1e jeune

lufarcel découvre 1a nature, son sens de lrobservation se combine

avec son imagination pour créer un nonde irrée1:

"Je ne pus f J distinguer rien drautre qu,une petite

f orêt drol.iviers et cl tantandÍers, qui mar:iaient leurs branches f olles

au-dessus de broussaÍlles enchevêtrées: mais cette forêt vierge en

miniature, ie lravais vue dans tous mes rêves, êt, suivi de pau1,

je *'élançai en criant de bonheur.r'(20).

Malgré son ignorance de 1a nature, 1'enfant apprécie le paysage et

communie pleinement avec lui: "Je ne savais pas les noms de ces ar-

bres, mais je les aimai aussítôt."(2l). lularcel éprouve un sentÍment

dfaffection pour ces arbres dont il a si souvent râvé et qui sont

la promesse de jeux futurs et de découvertes certaines. 11 voit, il

écoute, i1 touche même. son rêve est clevenu réalité et lrenfant se

(19) r.D. S. ,
(20) c.M.P.,
(2r) c.M.P.,

425-426
131

L27

P.
P.
p.
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rue vers ce nouveau nìonde:

rrJe quÍttaÍ le chemin, je courus toucher leurs petites

feuill-es. un parfum puissant sté1eva comme un nuage, et mrenveloppa

tout entier. Crétait une odeur inconnue, une odeur sombre et soutenue,

quí srépanouit dans ¡na tête et pénétra jusqu'à mon coeur."(22).

11 est amotrreux de ceLte nalure, i1 est e.nivré par 1es parfunrs des

plantes. Pour 1ui, la vie ntest qutun jeu dont la nature est le

décor enchanteur. De p1us, i1 crée'et transforme ce dernier à loi-

sir:

ttl- -l 
-" 

L. . .l Je croyais que le monde extérieur était ma cré._

atíon personnelle, et qutil mtétait possible, par un effort de ina

volonté, dten supprimer, comme par une raEure, l-es événenÌents désa-

gréab1es. " (23) .

Ltenfant qui va à la découverte du monde a donc tous 1es sens eri

évei1 et son ímagínation vient au secours de ceux-ci. Le jeu est

un apprentissage de la nature et lrimagination créatrice fait se

fondre réel et irréel pour donner cet univers enfantin:

"Les trois hommes acceptèrent cette idée avec joie, et

la conversation, qui dura jusqutà onze heures, devÍnt absolument

féériquer car ltoncle Jules parla de chasse, puis mon père parla

des insectes, si bÍen que jusqutà mon réveil, ie tírai des coups

de fusil sur des rnillepattes, des sauterelles et des scorpions.,'(24).

La nature et la lecture agissent comme catalyseurs cre

ltimagination de lrenfant. ce clernier subÍra tour à tour f inspi-

(22) c. M. P. ,
(23) C.t"i.t'{. ,
(24) c.M.P.,

P.
p.
P.

r27 -r28

702
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ration de chacune ci'enLre elies, rnai.s il 1ui sera très cliffícil_e

de sépar:er ces <.leux élérnerts. La l.ecture auïa toujou::s une forte

in.f luence sr-rr l-'enf anL qui imag,ine un nion<le bí.en à l.ui où créatures

et Personnages fíctifs év<il.ue.nL ians une rtät.ure cluj Ìui est erjccre

niys.téri(.rise. La.ecture; Ferr^dr-a ci e son ínfluerlce sur ltln,agÍrre.ticn

de i'€'r:.t'ant au f rrr el ¿ì nte-qr:l-e qutll- conne-îtra tnÍe:u)l 1a ri.l f lre-.

Ce pentìilr:f , Íl I ar¡re t c'ri-'l cìrì¡-s cies-: r.iéhc¡r:dernents iniagin¡if j f s et 1a

Ijnrj,ie r:ntre le réer.l et ltinragjn¿tire.ne ser¿! jan,:rís Jiréc-.ise. Du

l-ivre cies Pj crds lìicke:l-é.s, <1aris J,e passage comique où pagnol nous

enseigne la façon de se laver sans se mouÍrler, au:( oeuvres cje Gus-

tave Aymard et aux traductions de Fenimore cooper, la pratique de

la lecture donne à I t enfant des exemples à suívre d.ans sa vie quo-

tidienne:

t'Jteus une longue conversation avec Paul. Nous étudiâmes

divers moyens de supprimer lfennemi: le lasso, puis une fosse garnÍe

de six couteaux bien aiguisés, ia pointe en 1tair; ou encoLer des

collets en fil dracier, un cigare rempli de poudre. paul, qui com-

mençait à lire des romans draventures, eut Itidée cruelle drempoi-

sorrner des flèches de roseau f .] " e5) .

Lrenfant vit parmi l-es iléror¡ cle ses li.¿res et les personnages sont

réels à ses yeux. Le jeune Marcef va mâme plus loin et son iin¿ginatio¡

Iui fart parccnri:c Ie chamin inverse. 11 ne faít pas seulement sor-

tir r:r:s personnages de ses rcmans, fiiäís ii voudrait entrer en eux:

"Si je f u'ais cieva't ce..s volatiles, i. .rt aurais plus

l-e droit drentrer dans un roman draventures, et Ies personnages des

(25) C.11.M., p. 220
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illuslrations, 9ui mravaÍent toujours regardé en face, détourneraient

l-a tôte pour ne pas voir un "coeur de squarv" .,t (26).

Ltenfant prend les l-réros J-ivresques comme modèles et tente de calquer

ses actions sur les l-eurs. I1 recrée au travers clu jeu des situations

similaires et vit les mêlnes aventures quteux:

"rl nous arrivait de monter jusqutaux premières pinèdes.

Ifais ces explorations, le couteau à la main, et lroreille aux aguets,

se terminaíent souvent par une fuite éperdue vers la maison, à cause

de la rencontre inopinée dtun serpent boa, dfun lion, ou cltun ours

des cavernes. " (27) .

Lorsqutil suit son père et son oncle, à leur ínsu, pendant leur

partie de chasse, le jeune l{arce1 ne cesse de jouer. 11 se prend

pour un indien sur la piste du gibier. rl se perdra dans 1es gar-

rigues, mais retrouvera son chemin en appliquant les méthod.es in-

diennes.

ce monde enfantin disparaîtra dès que lrenfant grandíra:
ttlrexpéri-encer "la précíeusett expérience avait crésen-

chanté mes collines" et dépeuplé ies noíres pinèdes: plus de lion,

plus dfours grizzLy, pas même un loup-cervier sol-itaire. rls avaient

tous réintégré 1es pages illustrées de mon HisËoj.re Naturelle

et je savais bÍen qu'ils nren sortiraient jamais p1us."(28).

rf se détache petit à petit du moncle imagÍnaire ou fait plutôt une

différence entre 1es livres grâce auquels i1 srévade et la réalité

de la vie quotidienne:

(26) C.l't.l'1., p. L26
(27) c.M.P., p. 145
(28) T.D.S., p. 32
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"Pau1 essayait souvent de réveiller mon âme de comanche,

en me lançant de loin de farouches défis, aggrav-es drinsultes pa\,r-

nees: mais jravais renié Gustave Aynrard, et 1a hache de guerre -etaít

enterrée à jamais... Je lui répondais parfoÍs - sans même lever la

tête - par des malédictions (en comanche) et Í1 mrarrívait encore

de le scalper, mais ctétait vraiment pour 1ui faire plaisir...,,(29).

Il garde cependant une certaine naiveté quí lui fait

toujours croire à la réalité des personnages de romans:

"Je lisais et relisais avec passion "Les Enfants du

capitaine Grant", et surtout "L t rle I'lystérieuset'dont 1es person-

nages avaien! pour moi ra rnême réal-ité que mon père ou ltoncle

Jules." (30).

sa vie quotidienne luí apporte de nouverles satísfactíons. Depuis

sa rencontre avec Lili, il découvre la nature telle qurelle est.

son ami lui apprend le nonr des arbres, des oiseaux, lui"présente

toutes les curiosités de ltendroít et cette connaissance à deux des

collines crée une communíon entre Piarcel et 1a nature. Ses lectures

lui permettent cependant dtimagíner, afin dtimpressíonner ses parenEs,

mais il est encore jeune et se prend parfois à son propre piège:

"on nous ir"rs tal1a ensuite devant le f eu, et j e racontai

notre odyssée. Le point cullninant fut lfattaque du grand-duc, que

je ne pouvais évidemmenr pas laisser immobile contre le rocher t 1
N.¡tre succès fut si complet que jteus peur moi-même, et que bien

souven[ dans mes rôves - nême quelques années plus tard - cetLe bôte

agressive est reveuue nìe crever les yeux."(31).

(29)'r.D.S., p. 33-34
(30) T. D. S. , p. 33
(3r) C.lf.11., p. 72
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Les animaux fabufeux des romans qu'i1 dévore surgissent dans sa mé-

moire lorsquti-l éprouve des sentiments de peur. ces derniers sfen

trouvent dfautant plus accentués que ce sont des bêtes clangereuses:

"Je fis tourner ma tôte et mon buste: je vis, rà-hauE,

briller dans lrombre deux yeux phosphorescents. Je dis dans un souf-

fle: Ctest un vampire? - l.lon. Crest 1e grand_duc." (ZZ¡.

Iv1arcel est un jeune garçon crédule et ses lectures re marquent beau-

coup. Son monde est peuplé de créatures imaginaíres et réel1es qui,

pour 1ui, ont une même densité cl?existence. Ltenfant imagine éga_

lement à partir cle ce qutil entend clire aux adultes et cela donne

dans son cerveau des résultats assez surprenants. lleprenant une ré-
flexion dtadultes, Marcel en vient à imaginer un "enfant de vieux,,:

"Nous allions voir un enfant de vieux: Mlre Guimard

Itavait dit; mais elle r-rravait rien précisé, sauf qurí1 aurait, so ixan_

t,e-huit ans . Jrinaginai qu'i1 serait tout rabougri, et quril

aurait sans doute des cheveux bla'cs, avec une barbe blanche comme

celle de mon grand-père - plus petite évidemment, et plus fine -
une barbe de bébé. Ça ne serair pas beau. I{ais il allait peut-âtre
parler Ëout de suíte, et nous dire d'où il venait! Ç", ce serait
intéressant. " (33) 

"

Illle Guimard nra jamais dit que cet enfant aurait soixante-huít ans.

crest l'íarcel qui a associó lradjectÍf vieux à cet âge-1à. L,enfanE

simplifie tout et ramène 1es événements à sa dimension.

Lorsqurir suit son père et son oncle à 1a crrasse, le
jeu'e llarcel prie Dieu pour qu'un sanglier imaginaire tue plutôt

(32) c.lI.lr.
(33) c.IÍ.P.

, P.
r P.

62
77
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1'onc1e Joseph:

"Comme rien ne paraissait, je craignis alors qutil ne

fût en train dtéventrer mon père, et je priai Dieu - stil existait -

de 1e diriger plutôt sur mon oncle, gui croyait au Paradis et mour-

rait, par conséquent, plus volontiers:tt(34),

car 1e père,1ui, étant athée, ne croit pas à l'au-delà. Ayant sous

les yeux lrexemple de son père et de son oncle, le jeune pagnol

stinËerroge sur ltexÍstence de Dieu. r1 en arrive à une conclusion

très sage:

"Après de longues réf -lexions, j ten arrj-vai à la conclu-

sion, assez peu rationnelle, guê Dieu, qui ntexistait pas pour nous,

existait certainement pour drautres: comme re roÍ dtAngleterre, qui

n'existe que pour les Anglais. " (35) .

cependant, 1a réaction éventuelle de Ðieu à l'égard de I'incroyance

fanliliale inquiète beaucoup Marcel:

"Mais a1ors, ltoncle avait été bÍen irnprudent dratEirer

son attention sur nous: ce Díeu, stil examinait notre cas - et ctétait

peut-ôtre ce qufil faisait au moment mâme - allait sans doute pren-

dre la grosse colère [..J, je cralgnais bien qu'íl ne nous lançât

trois ou quatre coups de tonnerre, qui nous feraient tomber la mai-

son sur la tête. " (36 ) .

11 subsiste chez lrenfant la naive croyance en un Dieu vengeur. rl

éprouve un mal-aise semblable lorsqutíl pense au fantôme qui rôde

dans les collines:

'rRestait le fantôme. Je me r-ep-etaí la puissante af f Ír-

(3+¡ c.l'r.P.,
( 3s) c. ¡r. M. ,
(36) C.M.t'f . ,

P.
p.
p.

7I
181
126
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marion de mon père: LES FANTOMIìS N'EXrsrENT pAS. Sur quoi je fis

discrètement cinq ou six répétitions ciu signe d.e la croix, qui les

coupe en deux. " (37).

Marcel reste hésitant entre le bon sens paternel et 1a superstition de

LiÌi et du monde paysan de cette fin du d.ix-neuvième síècle. ses

craintes rejoignent,1e fantastique des romans de sa prédilection.

Les vacances sont de grands moments pour lufarcel. En

effet, il change alors totalement de milieu et ce dépaysement 1ui

procure des p1aísirs nouveaux. Avec lraide de Lili, gui évolue dans

les collines sans aucune crainte, i1 apprend. à connaître la nature,

à ltaimer. r1 se produit cependant ceci de surprenant que plus ir
connaît les collines, plus elles perdent de leur charme. ce dernier

mot étant prÍs au sens fort du terme. Lrenfant grandit et, peu à

p€u, accepte les phénomènes naturers. son jeune frère, paul, nten

est Pas encore à ce stade et un événement très significatif survient
lorsque Lili et Marcel ltemmènent pour lever 1es pièges:

"paur fs dégagea aussitôt, le regarda un insrant, et

fondit en larmes, en criant dtune voix étranglée: - "r1 est mort!

r1 est mort !" - "r'rais, bíen sûr, ciit Liri. Les pièges, ça les tue !,,

- "j. ne veux pas, je ne veux pas! Il faut le démourir!...,,(38).

Le petit Paur se refuse à 1?iciée cle voir lroiseau mort. r1 vit en-

core dans ce monde imaginaire où ir est possible de faire revivre
ltoiseau. Ses aî'és, non contenrs de se rendre à 1tévidence, fo't
une véritable hécatombe cle petÍt gibier. Leurs jeux ont changé et ne

(37) C.If.Ii., p. 126
(38) C.!l.l'f., p. 43
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sont pl-us imaginaires. rls ressemblent de fort près à ceux des

adultes. En effet, Joseph et Jules écument les collínes.

Si Þlarcel apprend à aimer et à connaître la campagne,

crest qutil côtoie le nronde rural eË adnire ces paysans qui, eux,

connaissent "touttt.



ChapÍtre II

Le paysan provençal

Avant mâne son arrivée à la "Bast-i de irTeuve" où il doit

passer ses vacarrces, I.larcel découvre et admire les paysans. pour

1ui, ces gens l-à ttconnaíssent toutrr. ce sont des puíts de science.

"Lili savait tout; le temps qutil feraÍt, 1es sources

cachées,Ies ravins où lron trouve des champignons, des salades sau-

vages, des pins-amandiers, des prunelles, des arbousiers; il con-

naissait, au fond drun ha11ier, quelques pieds de vigne qui avaient

échappé au phylloxéra et qui mûrÍssaíent dans 1a solitude des grappes

aigreletÈes, mais délicieuses."(1).

ces gens 1à sont assurénent un peu frustes et ne vivent pas dans 1es

mômes conclÍtÍons que l-es citaclins. rls ne jouÍssent pas de tout le
confort de 1a ville, de Iteau courante et ð.u gaz.

"crest pourquoÍ quand une paysanne venait nous apporter

des oeufs ou des pois chíches, et qutelle entrait dans la cuisÍne,
elle regardait en hochant la tête, 1?étÍncelant Robinet du progrès."(2)

Leur idée de lthygiène dÍffère grandement de celle des citadins er

cela frappe l'Iarcel, oblÍgé par ses parents à se 1aver, et qui remar-

que ces moeurs différentes:

qui venait 1

sive, ce qui

(1) C.tf.r"f.,
(2) c. M. P. ,
(3) c.M. P. ,

"þlnsi en esr-Í1 pour certe]!

'après-midi laver 1a vaissell

lui donnait ltoccasÍon de se

paysanne à lfair égarê.,

e et parfoís faire l_a les-

laver 1es mains.,'(3) .

P.
P.
p.

3 7-38
139
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Si I'larcel est Irinventeur de la toilette qui ne nouille pas (4),

il nrutilisera pas moins 1e manque dteau comme prétexte pour sorì

renoncenìent à son pro j et de déserter 1técole, por.rr vivre dans les

collines. Ce à quoi Lili répond:

"Je me lave que le dimanche

même Baptistin dit que cIest pas naturel

dies! Et llond de Parpaillouns, il sIest

a plus de septante, et regarde comne il

Le paysan est fier et nlaime pas donner

I1 se suffit à lu1-¡nême et s'iI donne de

difficilement de recevoir:

comme tout 1e monde! Et

et que ça donne des mala-

jamais lavé de sa vie, i1

est gaillard. " (5) .

lrimpression dtôtre pauvre.

tor¡t coeur, ii accepte

"Je versais une bonne tasse de café, gutil refusaÍt

dtabord, en dÍsa.t: "Je I'ai déjà bu" - ce qui ntétait pas vrai.

Ensuit.e nous partions tous 1es quatre, avant le lever du jour."(6)

Lc pi-r-toresq'cì paysa* f r*ppe lrenf ant. Travaillant aux

champs, le paysan a toujours un couteau sur lui. cet instrument

lui sert à tout: à tailler la vigne, à couper une ficelle et même,

à ltheure des repas, à manger.

"François taillait ses bouchées d.e pain avec son cou-

teau, et il mangeait gravement, la joue gonflée, dans un silence

presque solennef. Mais il remarqua soudaín non assietEe de porce-

laine, et se mit à rire, colnme dtune surprenante plaisanterie.tt(7)

Le jeune llarcel observe les paysans qui, pour lui, sont des êtres

à part. Tous leurs mouvements sont particuliers et revôient une

(4) llarcel Pagnol nous raconte conment il opéraiÈ pour faire croi-
re à ses parents qu'il se lavait alors qu'i1 lisait un livre

, des "Pieds Nickelést'.
(5) C.Il.M., p. 133
(6) C.11.l'f., p. 183
(7) r.D.S., p. 15-16
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importance capitale à ses yeux. "11 se cura les

te de sori couteau, le referma sur un claquement

Marcel est en admiration devant 1e père de Lili

i1 f ait de rnul[iples usages.

por-n-

ll /^\\Õ/ .

dont

Marcel ne fait pas qutobserver les paysans, il vit avec

eux et ces derniers re frappent par leur sens de la terre:
I'I1 me présenta au vieux jujubier d.e la pondrane, au

sorbier du Gour de R.oubaud, aux quatre f iguiers de précatory, aux

arbousiers de la Garette, puis, au sommet de la Tôte Rouge, i1 me

montra 1a Chantepierre. " (9) .

chaque lieu a un nom. Parfois le nom clonne toute une saveur à lren-
droit que 1tétra'ger re peut toujours apprécier à sa juste valeur.

Le paysa'est jaloux de sa terre et de ses secrets. Jamais, si vous

êtes étranger, vous ne les connaîLrez:

"La conversation de Lili nous intéressa vivernent, car

il connai-ssait chaque val1on, chaque ravin, chaque sentier, chaque

píerre de ces collines. De plus, i1 savait les heures et les rnoeurs

du gibier: mais sur ce chapltre, il me parut un peu rétícent: il
ne fit que répondre aux questions cre r-roncle Jules, parfois dtune

manière assez évasive et avec un petit sourire malin."(10).

Le paysan est re gardien de 1a terre car il vit drelle. 11 sait
qu'il lui faut La protéger pour en tirer un maximum de profit. son

mode de vie propre et le fait que les citadins qui viennent à la
campagne ignorent tout de la nature et commettent des fautes gra_

(8) r.D.s., p. Il
(9) C.l'1.1'1., p. 38
(10) C.M.l{., p. 25

dents avec la

très sec t .]

et son couteau
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ves, menaçant 1téquilibre naturel, entraînent une opposition directe

entre le paysan et 1e citadin.

Le paysar-r, gui souffre d'un complexe d'ínfériorité par

rapport au citadin, se méfie de ce dernier et ne lradopte pas fací-

lement. Lorsque I'farcel rencontre Lili pour la preniière fois, ce

dernier marque bien l-a différence qui existe entre eux:

""l"foi, je suis Lili, cles l3ellonstt. "Moi aussi", clis-je,
tt ,"je suÍs des Bellons". 11 se lnít à rire: "Oh! Que non, tu ntes pas

des Bellons! Tu es de 1a ville.""(ll).

11 dresse une barrière entre }farcel et 1ui, i1 ne lraccepte pas

comme un des siens. Le paysan trouve dans la nature le moyen d?af-

firmer sa supériorité particurière par . rapporr au cÍtadin et Lili

n'échappe pas à la règ1e:

"Je le suivis. I1 parut apprécier mon agilíté en fin

connaisseur. - Pour quelqutun de la vil"le tu te débrouill_es bien.,'(12)

souvent dans les campagnes drOccitanie, 1es paysans ont deux noms:

leur propre nom et le nom du 1íeu où íls habitent ou encore un nom

]ié à un haut fait accompli dans le passé par lrun cle leurs parents.

Au cours de la même conversation entre Líli et Marcel, Joseph (re

père du jeune Pagnol) a gagné son second nom, ce qui nontre que 1a

famille est malgré tout cléjà plus ou moins adoptée par les paysans

des Bellons:

"Je ttavais jamais vu, dit-il. Mais crest mon

vous a porté les meubles. Ca fait qu'il mra parlé de toi.

père qui

Ton père,

.../...
(11) C. M.If . , p. L7
(I2) C. M.11. , p. 22
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crest le calibre douze, celui des Bartavelles?"(13).

Le paysan a le sens de 1a propriété et lorsque lfoncle de Marcel

interroge Lili, ce dernier lui dévoile toute la psychologie paysanne.

"Ltoncle examine 1e tableau de chasse du petit bonhomme.

- ttHo, Ho!t', dit-il en le menaçant gentiment de ltínd.ex, "tu es un

vrai braconnÍer?". 11 répondit dfun air surpris: - "Moi? je suÍs

des Bellons." Mon père 1ui demancia Ie sens de cette réponse.

- "çu veut díre que ces collines crest le bien des gens dtici. Ça

fait quton ntest pas des braconni-ers!". son point de vue était

fort simple: tous 1es braconniers de la Treille étaient des chas-

seurs, tandis que les chasseurs dtAll-auch ou de la ville étaient

des braconniers . " (14) .

ce raisonnement entraîne un conflit non seulement avec 1es cita-

dins, mais aussi avec les représentants de l!ordre qui violent la

1oi des collÍnes. ce conflit peut même devenír une guerre ouverte:

"Le procès-verbal, pour les gens de mon víllage, ctétait

le déshonneur et 1a ruine. un gendarme dfAubagne avaiE été tué dans

la co11Íne, par un brave homme de paysan, parce qutil allait 1uÍ

faire un procès-verbal. " (15) .

Les paysans vivent en marge de la loi et utilísent la nature à leur

avantage:
-'t

Lili-j }laintenant, viens. On va a1ler de

tte grotte, ça traverse. Ctest un passage

c'est un grand secret t ]- .'est sÍ im-

A cause des gendarmes ! Quand on 1es voit

"Bon, þit
lrautrecôté. t ] ce

sous le Taoumé i l
portant? - Tu penses!

(13) C.M. t"I.
(14) C.11.M.
(15) C. M. t'f ,

r P.
r P.
, P.
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dtun côté du Taoumé, on passe de ltautre. Eux, i1s ne savent pas

le passage - et avant qutí1s aient fait 1e tour, tu es loin!"(16)

Li-li, discutant avec Joseph ( Ie père de Marcel), dévoile 1'une

des raisons du secret gardé sur les sources:

"Evidemment, dit mon père, dans ce pays cle 1a soif,

une source, crest un trésor.rr

- "Et puis, dit Li1i, canclide, stils savaient 1es sources, ils

pourraient y boire!".

- " Q'ri donc? "

- "Ceux drAl-lauch ou bien de Peypín. Et alors, il-s viendraient

chasser ici tous les jours ! ". " (17) .

Lorsque 1e paysan ne garde pas son secret, i1 en pâtit bien víte

et la si.tuation enrpire avec la venue des citadíns qui, à son avis,

viennent 1e pi1ler:

"Et puis, Í1 y aurait tous ces imbéciles qui font les

excursions... Ðepuis quton leur a "d1t" la source du petlt Homme

de temps en temps, ils viennent au moins vingt Dfaborcl, ça dé-

range 1es perdreaux. - et puis, Í1s ont volé 1es raísins cle la

vigne de Chabert - et puis, des fois, quancl ils ont bien bu, ils

pissent dans la source."(18).

Nous devorÌs reconnaître tout de mêrne que nous ntavons ici que la

version de Lili et que cetËe dernière est on ne peut plus partiale,

car, lorsque lroncl-e l-ui demande la raison de cet acte, LilÍ ré-

ponci:

"Parce que Chabert leur avait tíré un coup de fusil

(17) C.If.If., p. 27
(lB) C.11.l'1., p. 28

tl
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- Oui, nrais de 1oin, avec du petit pronrb... rl nta qutun cerisier,

et les autres 1ui volaíent ses cerÍses ! dit Lili avec indignation.

I'ion père a dit qu'il aurait dû tirer à chevrotines !" (19) .

Pour le paysan, son droit est símp1e: ctest celui de défendre son

bien face à des agresseurs. 11 nraime pas les citadins qui mettent

ses moyens de subsistance en péri1:

"Ctest eux les sauvages! dit LÍli avec force. 11 y a

deux ans, pour faire cuÍre la côtelette, Íl-s ont mis le feu à la

pinède du jas de }foulet! I{eureusemenL, ctétait une pinède, et il

nty avait rien à côté! Mais s'j-ls faisaient ça dans passe-Temps,

imaginez-vous un peu ! " (20) .

Son jugement est donc sévère et sans appel:

t'Evidemment, dit mon père, 1es gens de la ville sont

dangereux, parce qutils ne save'L pas...tt - ttQ,runcl on ne saÍt pas,

dit Lili, on n'n qr..,rà rester à la maison."(21j.

Le citadin est 1?ennemi, car íl représente un double danger. rl

peut délruÍre votre récolte ou provoquer la venue cles gendarmes

qui mettrait fin à toute activité "de chasse" dans 1es pinèdes

alentour. ce sont donc les uniques moyens de susbsisËance dans

ces collines qui sont menacés et crest ltune des raisons pour les-

quelles 1e paysan ntaime pas le visiteur de la vitle. Le paysan

est le gardíen de la terre. 11 garde ses secrets avec jalousie et

parfois trop longtemps:

ttIlyenaune

il- nra jamais voulu l-a clire

(lue mon grand-père connaissait:

t I A ce qu'il paraîr que

þo"."u]
à perso nne.

(19) C.t'f.M.,
(20) c.l'r.Ir.,
(27) C.M.u.,

p.
P.
P.
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quand iI est mort

père, et il lui a

toc , il es t tlort .

I tI d essayé de dire le secret... Il a appelé mon

- ttFrançois, la source. . . la source. . . t' Et
-r

:l Ça fait que c'est une source perdue.', (22)

Cependant, le paysan ntest pas seulement le gardien <ie

l-a terre. r1 est également le gardien de la langue. contrairement

à ce que pensent beaucoupr le françaÍs nrest pas 1a langue mater-

nelle dans le sud de la France. Bien que 1es gouvernements de la

fin du xrxe siècle aÍent essayé de récluire cett.e rangue d'oc à

1télat de dÍalecte, Itoccitan persiste dans l-es campagnes eE le

paysan est le gardien drune civilisation en voie de disparition.

La description de François que nous fait le jeune Marcel, exprime

toute lradnriration quril porte à ce dernier:
,t F -'l' L..:l le paysan qui conduisait le chariot nravait

ni veste, ni blouse, mais un gilet tricoté, drune laine épaisse,

feutrée par 1.a crasse. sur l-a tête, une casquette informe, à la

vísière ramollie. cepenclant, de berles dents blanches brillaient

dans un visage dtempereur romain. r1 parlait provençr1 [...]"{rr¡.
Les citadins ne parlent pas ltoccitan, ou très peu et leur langage

af fecté est souvent inaccessít¡le au pay.san, ce qui crée une nou-

velle tension entre gens de la vil1e et gens de la canpagne:

"Ce11e-1à, dit Lili, crest un caramentran (11 voulait

dire un mannequin de carnaval). El1e se pelnt 1a bouche en rouge,

les yeux en noir. lìt quand ellê par1e, ma mère la comprend pas .,, (24

paysan parlera français aux gens venus dtailleurs, par poli_resse,

.../...

f ait

t

EL

Le

(zz1 c . t'{. }{. ,
(23) c. r'r. P. ,
(24) r.D.s.,

p.
p.
p.

29-30
104
170



29

nìais son français esÈ émaÍllé de fautes dues à ltemploi de 1'occitan:

"Nous pourrons peut-être leur envoyer 1a grosse 1ièvre;

elle doit être par 1à: jtai vu un pcjtoulié."(25).

En occitan (et pas seulement en provençal)r 1e lièvre se dit: la

lèbe, ou 1a lèbre, et crest pourquoÍ Lili met ce mot au féminin en

français. Il en est cìe même pour certaines structures grammaEicales

qu'emploienL Lili et son père;

t'Le paysan dÍsait à mon père: "Cuí-là aussi, il a deux

noms. On lui dit "l-e Va1a" ou bien t'le Ruisseautt." (26)

Cette structure est calquée sur ltexpression occitane correspondant

à: 1e dlsem, on Itappelle. Nous trouvons la même expression, mais

au pluriel- cette fois:

"Les gens de la vitle leur disent ttbec croisé'.' MaÍs

nous on leur dit "darnagas"parce que crest un oiseau imbécile.t'(27)

La phrase subit fréquemment des modifications occitanes dues à la

traduction littéral.e de tournures idiomatiques occitanes comme:

"qu.tem soi dit"(je me suis dit). Cette forme occitane "quem" cor-

respond à la forne prononrinale et va donner une phrase française

ainsi construite: "¡e me 1'étaÍs pensé, dít-il. Ifais quand même

ça me fait p1aisir."(28).

Le paysan est donc bilingue, mais stexprjrnera plus naturellement

en occitan. 11 n'a pas conscience du fait que ltoccitan est une

Ìangue; i1 a été lu'i-même tell-ement réprimandé à lrécol-e communale

qu'il I'appe11e "le patois". Ctest pourquoÍ tili dira:

"Mais rno i, j e ne sava j s pas ! l.loi, des micropes (29) ,

(25) C.Þ1.!1., p. l9
(26) G.M.P., p. 126
(27) C.M.l''f., p. 19
(28) T.D.S., p. 20
(29) Les occitans ont des difficu]tós à faire la dífférence entre

1es sons "b" et "p".
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J'en aí pas! je sais même pas conìment ça se dit en patois!"(30).

Cependar-rt son français est constellé de fautes et dtexpressions

occitanes. Dès qutil est sujet à des émotions fortes comme la

colère ou la surprÍse, eL qutif. ne se contrôle-plus, le paysan

stexprime en occitan:

"Bou DÍou qué rnostrerþe rutp".rr]l - Rien que de 1e

regarder, Ça me fait la peau de galline! - Qué courage ce petit!

Ctest 1ui, Ie vrai rnostre!"(31).

De ce fait, lroccitan prend une valeur inestimable aux yeux du jeune

Ilarcel et il admire 1es paysans qui peuverit parler ce langage mys-

té rieux:

"I1 ne savait plus que faire, car il se mit à insulter

le brouillard,1a p1uie, et l_es dieux avec de terribles ínjures

provençales. " (32) .

Le provençal est la langue de la campagne et Lili exprime cette

idée de façon naive mais toucllante, lorsqutil parle des étourneaux:

"Bien sûr, dit Lili. l.Ion frère en avait un. Et i1 par-

lait, mais il ne parlait que patois! - 0h maís moi, dis-je, je leur

apprendrai le français. - Ça, dit Lili, ce nrest pas sûr, parce

que ctest des oiseaux de la cainpagne. . . t'(33¡ 
.

11 existe ainsi un véritable fossé entre le monde cam-

pagnard et 1e monde citadin. Le paysan vit dans 1a nature, stex-

prime dans sa langue à lui et quí ntévolue p1us. Le monde rural-

vit au rytlune des saisons, à la dífférence de 1a vie dans les cités.

(30) C.11.11. , p. 133
(31) r.D.S., p. 269
(32) C.It.l'f., p. 67
( 33) C. If . i4. , p. 103
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Le paysan nrappartient pas à 1a société, il vit en marge de cette

dernière et Pagnol, gui aime les collines et les vacances, nous

brosse un tableau peu flatteur de la société de son temps.
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Pagno l. Lémoin clc son temps

l-tr c:onll it soci;¡1 le plus irnporLant de ce dóbut du ving-

riòme sit.rc.l e e sjt ce,l Lr i qui o¡r¡:t.rsc 1a trr-¡ j.sicme lì.épub11que à I'Egllse

catlioliqrie. l'ìti effct, .Ì cs Iois scol.aire:^ des années 80 ont rend,u Iten-

seignr:ncr.it graLuit-,.lai'qr-re et obli¡',atoire jusqutà ltâge de treize ans.

L'iiglise ¿l ¡ri's.i pcrdu srìs privílèges en ce qui concerne, lrenseigne-

:rent ct .l es jrl:; t i LL¡LcuÌ's sorìt recrutes par: les t'écoles norm¿les d.é-

partenìeIìLaIes" oir I'irn 1-ormc .l-es enscignants. En 1904 I t Etat interdiÈ

uêrne touc ense i¡inemcilt iltrx congrógat.ions re'l ígieuses et en 1905 Ia

séparar jor: cic 1'Dglisr: et, dc lrEtat est acquise. Toutes ces lois sont

1a cause dru:ì t i,'rìl',li t ouverL entre les raiques cE re clergé. Le J eune

Marcel,, qui a qrancìi au sei¡r drune f anlllle 1aîque, nous ¿ópe1nc dans

son 1Ívre cet afIr-ontenrent constanE cntre le curé et 1tinstfCuteur.

Marcel 
'ous parle e' déEail de rrenselgnement eE cresr

bien ¡raturel puisqu'i1 a vécu dans ce milieu-là. son pòre Josepir,

institr.rtcur, Ìr.rbitaj.t 1récole publique, les enseignancs <jes écoles

prinaires étant logés sur leur lieu de travall. Le Jeune pagnol évo-

1u¡it ¿rinsi iìans ce.nontlc laÍque et anti-c1órtca1. Nroul¡rions pas

non plus que Yarcel Pagrrol a ótó professeur dranglais. on coroprencl

que cerEaine s tl¡: rrcs rírf lexions sur ltenselgnement, eE sa valeur

soient elnpreinte:s d'ironle. r1 nous Lransmet 1tfmage qut1l a reçue

ci e cet enseignenrerìt rópL¡blicaln:
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"Les í:coles norniales primaires étaient à cette époque

de vérit¿rbres silninaires, rnaÍs 1'írtucÌe cle la rhéologie y éEait rem_

placée par cles cc)urs cl 'auticléricalisrne."(1).

D'après r'larcel , les enseignements cl 1f f èrent selon les prof esseurs et
1_IE

ró

cìans le sens

etaj,ent élégamment truqués

Je nren fais pas grief à 1a

du monde ntont jamais éteiIìí:publique: rous

que des Ì ir., re L --: p l opagarr<ìe au serv j ce Ces gouvernements. " (2) .

c,n dispense 1es cours.

ité de lrenseignement:
.I

,J les cours d'histoire

la ví:ritó rópublicainr:.

l-es manuels d'hÍstoire

ueÌ

tÍv

t
dr:

pubJ-ic auq

et lr"Or-:
11 reruet donc en cause ltunÍ-

;ìv(,i t','ritirlu,', l.rorjcìnL¿iLion de ItenseignemenI

sLn r:ì.:lÌì(lue f 1.a¡',riint <ìrobjecIivj.Eó allant rnême

-,\ t., t- , ' :;

et fait ressorL i I

jusqutà 1a dóf ot'¡ii¡Lir¡n cl r: l;r r,i¡rl ité, au servj-ce de la cause offi-

cÍe11e, )flrcel l'lr;irrrll :;t¿rtt-¡r(lu(: li _l 'i.nstruurcnt cle <iivul_gatlon cle

telLes idóes, cr{)st à crirc à f irlstitutr:ur. rl nous en offre un por-

trSit L)ù rtnLr.jì:t_. ti c 1'¿r,liiri r¿ìEir-r¡-l ct clcs rtrscrves dradul-te qui sem_

bli:llt rrìsrr.r Jrr:;[.] 1-j,1 r::.r (jn c(]l'L,rir¡s r:;¡s. l,;r¡irro.l. nous parle touc cì,a_

bord des uorrn¿liens et cle son ¿rdmiratittn pc.rur leur tâche:

"Ils avaicnt une f: cri Lotale tiaus l.a beauté de leur rois-

sion, u¡re conf i rr'ce racl-icuse rlans Itavcr-ri.r de 1a race humaf ne,,.. (3)

Ì'fais les lnsti tuterlrs cÌu clcÌ:trt clu sitr:cle n'en f ormaient pas moins

une certaine í-lite à ìa<iire-[].e c' r:eprocrrait pirrfois sa sufflsance.

MarceI fait for'tul,er cette critique par: Itoncle Jules:

"l-. -t
L..:J ji esr vral que I'or.¡ reproche à ceux qui s,en

sont tenus à cet e¡lseignerneut prinraire , de croire qurf Ìs savent

tout ' et qutiLs o'c f ait lc t,our des conrraissances huualnes quand

(1) c.¡r. p. 
,(2) G.H.P.,

(3) c.It.P.,

P.
p.
P.

¿J.

2)
') l
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i-Ls s¡-rnL ¡rriv,ls ¿lu brevet supi_l ri.eur. " (1*) .

I'3qntr l. lrous prirsente ógalernent 1e point de vue de 1 tólirve.

l'c¡ur cc: derllirr r-' tr)ul s'ótal;liL e11 Lcrmes cltoppc.rsil-ion, voire de combat.

LtilrstÍLuì,üur- rst ìà pour lc lrrr:ndrc ¿lu p.Í.òge: "uon lèref ..] mradnri-

nistrait, chaqurr natin, 
I J urit, ci Íct.:e cle six lignes, dont chaque

ì¡llr¡s.: .: l¿¡i,I ulÍn.ic JL)ul¡ììL] ur.re, PIlgc: cìe cicbarquement." (5). Af 1n cIe pou_

Virir'rViìiD.ìrc"Ìrtrnl.rrrrt p.i.Lrs I:tciJ.cnrr:nù, l.tenseign¿ìnt csr f<.¡rrnó à une

"rrié tlrr,de dc ¡,,ucrr-r-:'r: l:i p,itlagog j t:; ct- i):rgncll nous f ait part cìe ses ré-

ffexi.rs r.i cc sujct ì pl'opos dc 1a si,este drapròs-micli pendant 1es va-

LdltLgS a

t.¿rjt une torfure, et lnon pere, grancl póda_

il()rìL.ltì, c'cst ¿r ci Í r-c tiorctrr cic pi,Lu.l-cs, rì()Lrs .1e f il accepter en nous

¿lpl)L)rL.r:rt qr-reÌ.<.ltlcs volttrncs de Iierninlore Cooper eI c]e Gustave Ayrnarcl . " (6).

Sclon )larccl, J c ,i.ì\,ir.i t- ntcst p¿ìs r-l,.1ce-ss¿l j.l:ement dispenscr par lrensei-

rln:ìnt, iiui r¡t i l i.:iL' sou\¡()nt un lang¿1ge parIiculier et quelque peu éso_

t'll"jrltl!r i)()t,ll'Iììi)ìltl-cì- sir rìul),-'riorit,,r l)¿ìr ral)porL à 1tril.i.,vc crt lrtrIcndue

'ir' Sr'rtì s't"'o j i I t'l I rr L ¡r lus L¿trtl l;t-ltt 1:rrlf csseur cle lati¡, sur¡c-.rrtr¡,.r Sc¡-

cl ¿ìLc par J cs -il.lvcs rlu .lyc.!c',: "socrate pre tend.ait que j tótais un remar-

quable i¿bl:ic¡l-lt Je sol,rcismes et de barl¡¿¡rismes, alors que je ne savais

tttôrc p.t.s ec quc tìt,lLrtj [. " (7) ,

ì'li¡'.noJ. stiitti¿rroge sur I rutil i.tii cle ceË enseignement eE sur

ì¿l r¡ii::rcLivc. l-e jeuirc ì.I¡ircel., en aclmir¿rtit¡'cìev¡:.nt

Lcs pLr':;.in.s,

- : (t -

nìLcÌ-l ()¡lrì srrr s()n avcn-ir, LIL sa rúf lexic¡n semble justi.-

(-) :.ì:,)., p.
(5) C.If.IÍ., p.
(6) C.l'1.P., r).
(7) T.D.s., p.

r4t
l- i-+

J,Y
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'.1c rcgai:dais i-es rongues tresses de f ruits rouges, et j e

me denandai:; s' j I n'eût pas titii plus raisonnable <ie líer des tomates

touLc ne *ie plutôi c{uc d'apprc'dìre - sans le moindre espoir _ les

rìcuze cas dc. "lìo.sa f a r-ose',. " (B) .

l'larcel- met iÌo'c en cause l-tutilitó pratique de J_?ensei.gnement. A son

avis, cc.lerl:j¡:r nc noLls apprentl rien de la vie. ce sont LilÍ, ,,gar_

dieu dr: Lri'¡upÈ¿ìtl" (ìt s(-rn camar¿¡.<1e cle classettMérinosttqui le rensei-
gnent sur "les nodalitós cl e s¿ì naissance":

"(ìet enseignernent clans la cour de l t externat nous f uc

cxtLênenient profitab-r.e: Je <1éclare þcrit eagnol] qu,au poinr de vue

cles con¡raissances urires, je dois plus à Mórinos qutà mes professeurs

de gramntaire contpatróe-, qui m'enseignòrent pourtant 1e Saxon médióval

de 1a Bible d'Uf ilas.', (9) .

L'opposition entre 1'école communare et rrEglise se

traduit cle plusieurs façons dans les"souvenirs dtenfancetret le confl i t
présente deux aspects: -l'opposition clirecte entre instituteurs et

cu::és, ainsi qurentre les forces qutils représentent. on trouve chez

Pagnol l-a mention d'une trinitó négative, cle la'saínte trlnité" des

normaliens. cet-te trinití: représente 1e mal à abattre, Irennemi:

".. .ce [q..r" tu, normarierrsJ haissent le plus farouchement,

crétaienL les; licluerurs rlit-es "cìigestives", les Bénédictines eE les

chartrcuses, "¿ì\,ec pr. i,,;-iì.\¡3e du rìo¡,", qui róun1ssa1e't cians une

trinitó atÌ-oce, ,ltEglise, I'Alcool et 1a Royauté. " (10) .

so. père n'a pas Lrn autre point cle vue et }farcel voit bien que:

"Les leio's cre rtécor-e normale restaient ineffaçabres

(B) r.D.S., p. 293
(9) T.D.A., p. l3
(rO¡ c.If.P., p. 24
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L.l'

conìnre des gens lns,rolents et cruels, ce qui ótaÍt prouvé par 1e fait

qu'on leur aveir coupó _1.¿r tête. " (11) .

I-es institutcurs et les curi:s essaient t-le s t embarrasser mutuellement

et l-eurs discussi.oIls sont úrneillées d'allusions subtiles et blessantes

pour Ie parLi opposír. (l'est ai'si que Joseph explíque à }farcel le
f ait dravo j.r acc€rptc cle se f ajre photographier:

"N,)us:;onÌrìlrìs clans un petit village: il eût ótó maladroit de

refuser: ctétait ^ r- ' -apùuL-¡r:re ce l_cue t e curíJ espóraÍt, pour nous accuser

ensu j.te de sectar: j,snlc. lilais nous avons ótr plus malins que lui I " (12) .

Nous renr¿irquons une autre opposition, celle qui srinEro-

duit elltre 1 tEcol.e couurrr-rnale, "rcprósentarìte de la Rópubliquettet 1e

Lycée ' ellcore r11 servtl: atrx bourgeois el au>l riches. Nous notons cette
tension entre les deux formes dtéducation lorsque les instit,uceurs

con$entcnt 1rónotrcó du probl-èlnc de in¿rtirómatiques clonné au concours des

bourses pour 1e secttndaj.re:

"¡i.Desson :rlf irnia que

mentairc; II.Suzanne fut dtavis que

va j-t sans dc¡ute j amais parlé à cles

j er-ritc et vigoureux, clóclara qu t 
<tr:

subtile fourberie des "secondaÍres

Joseph ncìt toutrj sa f j.erLó en son

1e valeur de I t í'cc.lc cor¡inrunale:

"Il est indispensable que

lanÈs pour faire honlleur à nos ócoles

c'r-:taj.t un problòme cle brevet é.1-ó-

le ródacteur cle cette énÍgme nra_

enfants, et M.Arnaud, qui était

y volait cl-airement 1'astuc" 
"a tu

". " (13)

fils et veut, grâce à tui, clémontrer

tes dóbuts au

primaires r guê

lycóe soient br11-

ces messieurs du

(11) c.l'1.lf.,
(12) c.l'1.P. ,
(13) c.If.It.,

P.
p.
p.

)^1
300
,/. 1
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secondaÍre orlt par:fois 1'air de rnópriser..."(14).

Le pò rc cìe líarcer n 'atlnleL pas 1-es pratiques du secondaire ! particu_
1ièrement en luatière cle discipline:

")fc¡rr p'l're 
[-o",r,rru ,nu *òre]l aussitôt, car, regardant

fixeme'I r.'.1:c1e Jules, ir cróclara que ccs méthodes réactionnaires,
húrirage abolui'al¡l c cl 'url pas;s., c l-órica1, étaient sans aucun douEe

al¡oì-ies depui.s Ionrtcilìps. l' (15).

cette opDr,isiticn c.tre les creux irrstitutions que sont l,Eg1ise et
l-tEcole coininurrafe s., reLroLrvc en ceux qurelJ.es ont formés. Nous re_
mal:quon:i que seloir l-téclr.rcation reçue, J,,enfant va réagir différemment.
Ltatti-tude cre l'r,arcer est ré.¿í:latrice de cet état de chose:

" l-r, r
Lit. 1e curíJ s'rr¡r alla, po1i, anrical , sourianL, sí sympa_

thique que I tavais envie .le re suivre, ce qui me f it comprend.re quer
danger 1es f ar-lsses app¿rr:ences repróse'taient pour ra socíété. ,,(16) 

.

Le curó lìt es t redoutabr e que p¿-¡r ce qu' i1 représente et re j eune

Iíarcel, eui *e vo'yaiL en ce curé qurun homme aimabre et généreux, se

voi t dé j à vict ime de.s pri,' j ugés que lui ont inculqués son père eÈ ses
maîtres dtécol.e.

Iìn fait, toute société- repose sur des

dernières ne sonL p¿ls toujours exacteÌnent connues

nais il cst une choscr quc.: chacun r:onnaît. Cc sont

cial es. Ilarce.l 
'ous rionne une iclóe des hiérarcrries

1es app..r.rences:

convencíons. Ces

des individus,

les apparenccs so-

sociales à travers

"Ouant aì Joseph, i1 avait belle allure dans

.../...
(14) T.D.S., p. 284
(15) T.D. S. , p. 2BB
(16) c.If.P., p. 300

IJti
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un complet gris clair, brillamment óclairó par une cravaÈe socia_

lj.ste de satin rouge."(17). Les milieux plus aisés se reconnaissent

à leurs biJoux et surtout au fait qu'ils 1es affichent. Marcel nous

en donne un exemple lorsqutil nous parle des rencontres de sa mère

et de la f emme du <iirec Eeur de I r ócore or-ì travairre son père:

" l-., . -1
"LrYa nìcrej rencotìtrait souvent au marchó Ia fenrme cle If.

le di-recteur: ctótait une grande belle pel:sonne, gui portaiË. un sau-

toir en or, et, une montre en or dans sa ceinture de soie prissóe.,,(tg).

Aflant de pair avec cette appartenance à un groupe, il
y a urle ob1.Í gation ¡-l I anrour-propre. Ainsi Marcel veut-il óviter un

riclicule personncl et f arnilial:

"\ía nrèrr. rìc,r.r:; ¿rvai t prévenus qut e11e ne pourrait pas nous
r-lacconpagrìur L...J .J'en fus bien a-isrì-, car je recìc;utaj.r_; re riclicule

drune entrée au rycóe ¿ì l.a tête drun cortòge f an.il-i.a1, conrme re mort

,.1 er 1r enterrenrent.', ( J.9) .

Passer outre à ces rirgles cst (l.ich.i.r, et,iut,e respecte pas ces prin_
cipe:r es t sévèrcmcnt j ugti :

"D.,ci.ì.1ntcirt, tl j L :ììurì 1_r,..1.c scaniÌ a.I js.: , tu as une nrenIa_Lit,-:

de repri's de justicel une casquc:tLc. rìu capal- sur la r:ête d,un instiEi¡-
teurl 'fu nc sair pas que ça pourrai.t finir erì correctionnelre?"(20).

l'1¿lrcel. sour.ève í:galement la question de 1a sclriclarit;i
d'un groupe. j,a sociétí: récompÉ:nse ses i:lónients móritants, niais en-

core f aut-i1 que l.eur f amilre, sur laquelle rejailrit rrhonneur qu_i_

leur est fait, soit exermpLe de reproches.Lu jeune pagnol esË donc

(17) T.D.S., p. 298
(14) C.M.l"f., p. 187
(19) T.D.S., p. 298
(20) c.D.ì{., p. 21.2
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ef r r¿rvé par 1.r querclre qui a divisó ses grancr-parenEs paternels:
rr l- -1

L . I -Lcur vie r i.squait cre se tr:rminer par une atroce

bataille de v j-eil.larils ,lr)r¿.ilìi! s, dont orr p¿rrl-eraiL dans 1e journal;
r:e serait unL'. c¿ìt¿ìsìt-rop)re pour 1a famÍl1.,_,, et surtout, pour La tante
Fifi, à cause de:;a 1ógi.'dtrro'ncur, Çutor1 ne peuE pas donnt¡r à

une P€lrs(-rnnc qui apP¡rLi(r¡1 t à une famii_le cl'errr;rgés."(21).

_cs convenances apprii;es du larrgagg, chez .l_es enf ants,
Sont une ltart rlu codc :;ociaJ, mais une part que 1e j eune.,l,IarceI ne

comprend pas roujours. parfois i'l- crasse les gens draprès ces seu-

1es apparerlces. Lorsqu'ir va chez r-es cassignol, petits bourgeois

assez ttsrìobs" qui j ou,rnt .ux nobres, i1 e'tend par]er ra mère de son

amie:

r']j.1. iii 
'ou:s voi.rà B¡ibette? Je commençais à me dernander

si le loup 'e vous ava1c pa.i mangóe? Je pelnsai l-ra réf]-exion est det-
-t

Marce{: ca doit ôtrc unt' clornestique, puisqurell-e l-uÍ clit ',vous,,. Mais

la jeune vt-tix l-iipontlit: -Ì'1a chòre maman, -i.1 sren est f allu drun RrENI

e tótaiL dorrc s¿ rrre r.c qui jui clisait "vous,,l ,I'oujours la noblesse 1,,(22)

Ltó'iucatio' est u¡: carcan dont lrenf anË est. heureux de

se libérer et r e j eu'e Ì'larcer- goûte le prais ir d r un repas sans con_

trainte:

"Je nravais jzrnrais déjeu'ó avec cres garçons de mon âge,

sens a.cune gra*cle parson'e pour nous imposer 1e silence: (trles en_

f¡n[s nc parlen[ pas à table!") ou nous torcer à déglu.ir des mets

Í.nsipides ("Ilange i¿l soripe ! "-"Fi.nis Les e:rd j-ves l") . " (23) .

CeItairls ¿lvilIìtages sociaux reviennent à certaines classes

(21) r.D.S. ,
(zz¡ r.).s.,
(23) T.5.s.,

p.
p.
p.

73
121
:\4I- r42
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socÍales ou à certains groupes. La retraite est un bénéfice qui- nrest

acquis qu'aux fonctionnaires et Joseph risque de perdre son emploi à

cause du procès-verbaÌ que lui a dressé un garde. Toute la familte

esc dósespérée:

"comment? dit ma mère stup-ef.aite, tu renoncerais à ta

retraite? 0n en parlait souvent, de la reLraite, et comrne dtune opé_

rati-on de haure magie, Qui transforme un ¡naître drécole en rentier.
La retraite, ctétaiE le grand mot, le niaître mot.,'(Z+¡.

De même que les avantages sociaux, les découvertes sclentlfiques, et

surtout les décou\/ertes médicales, ne touchent, qutune cerËaine partíe

de la société. Les populations rurales ignorent Eout d,es rnlcrobes:

"Mais moL, þ'.*.r"*e r-ir{ je ne savars past Mo1, des

micropes, j'e'aÍ pasl Je sais même pas comment ça se dlt en patoist

Je roe Iave que Ie dimanche, cornme tout le mondel Et même Baptfstin
dit que c'est pas naturer et que ça donne des maladiest"(25).

Les citadins eux, découvrent lrexistence des bactérÍes er cralgnent

beaucoup ce nouveau fléau jusquralors inconnu:

"rr faut dire qurà cette époque les microbes étaienË tout
neufs, puisque le grand pasteur venait à peine de les inventer..."(26)

Lramour est lié aussl à des codes sociaux eL est régÍ par des l_ois

bien défínies: mais nous allons y consacrer le chapitre sulvant.

(24) c.D.If.
(25) C.D.t'f.
(26) G.M.P.

r P.

' P.
r P.

271
133
79
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L t amour

Tout au long des Souvenirs dtenfance_ Marcel Pagnol nous

parle dIamour et nous pouvons voir I|í:volution de IIenfant sel-on les

différentes sortes dtamour qutil saiE éprouver. Le touË premíer est

bien éviclernnent 1Iaurour fi1i¿r1.

Le jeune }larcel aime sa mère, rnais il ne la considère pas

vraiment cottìme une iel:rmc:

"Je ne f rócluentais que na mòre et ma tanl-e, gui ntélaient

pas des fem¡nes, mais une mère et une tante". (1)

cet amour se traduit de diverses façons. Marcel se sent très proche

de sa mòre eE vcut l-a protóger. cela apparaît, lorsque le garde 1es

arrête et veut dresser procòs-verbal à Joseph:

"f..T la sonnerie clu révefl ¡riatín éclata conme un feuLJ
drartifice: ma mère, poussant un faible cri, tomba assj-se sur Ither-

be. Je m'é1ançai; el1e s'évarrouit dans nes bras."(2)

cette impression de fragifití: que lui donne sa mère, il la rend très

bien lorsqutil 1'óvoque corìime:

" [.] urìe rròs jolie femme brune qui serrait toujours

sur son coeur fragile les roses rouges du colonel."(3)

I1 insiste sur la petitesse de sa mòre:

(1) T.D.S., p. 74-75
(2) C.M.)1., p. 267
(3) c.Ir.)r. , p. 307
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"Je posai l-a v¿'rlise à ti:rre, et j t en Ëf rai ses espadrilles.

Elles n'étaíent. pas plus grandes que les miennes."(4¡

Iiarce] est toujours attentif aux besioins de sa mère et la comble

dratt.entio¡rs. Ainsi sur l.e che:rrin de la Bastide Neuve , p&t e:<emp1e,

ì-orsque sa niè'e, chaussée de boLt.ines de ville éprouve cies ciÍfficultés

ã suivre la charreÈte de François et son chargement:

t'Je n t aperçus soudaÍn que ma rrrère ne marchait pas très

facilernen, [..J . Sans mor dire, je rejoignis la criarrette et réussis

à en tirr:r ra petirr) valise, t 1 à l'iarrière du véhÍcure i I . Je

posai la valise par [erre, et jten rirai ses espadrí11es t ] [lle
me f it urr merveill-e,ux sourire de tenclresse . " (5) .

La seul-e récoinperrse qu'ii recherche, ctest le bonheur de sa mère. rl

est heureux tle la voir sourire. Ces attentions de tous Ies jours vont

se transformer en cadeaux lrrrsque Marcel aura gagné cle Itargent grâce

à ses braconnages:

t'Jc ¡- -fus t I assez riche po'r ache."r þ n,u ,nè."]l une

petite écharpe en laine des pyrónées, qui cronna à ma mòre plus de joie

et de fierté qrr'ì-rne ri'ieìre de diarnanrs. i I j" r,raí Jamais faít,

pour aucune f ernrne, uu sacrif ice aussj. ,important par rapport à ma for_

tune. " (6).

Quel1e que soÍt la nature de rfattachement du jeune garçon pour-sa

mère, la question de Itarurlur oocupe son esprit. Il écoure les adultes

et se forge une idée de ce qurest lrAmour chez les aclultes.

Pour Marcel, amour et fol,ie vonË de pair, mais il ne

(4) G"IÍ.P., p. 125
(5) c.M. P. , p. 125
(6) T.D.S., p. 280
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saiE pas trop pourquoi il en est ainsí. Ltune des raisons de cette
convict-1.u e,st le c()rLrfrì,fr.It:rire fait par sa m.ère 10rs de 1a dispuEe

qui op1:os:a ses grancìs-parerrts paternels, après que sa grancl_nrrìre

r:ut nìor,lu son grand-père:

"Les clerniòres paroì,cr; pro'oncées par ma mòre me posaient

uu probl rìn:e insc'l r¡irl e. r-l te avalt dit:: rtc r est ça r, amour t,,, et elle
rre l'¿r¡.'rit pas cli,t ¡rour rire. Je nty comprerrais r1en. J,auraís t¡:ouvé

iout ì13tiire1 de norcrre f érocerrrent un ennemi, mais mordre quelqu t un

Lrâr-c¿-'clurr)Lì ItaiÐe, crétait un acte tout à fait contrai_re au bon
qor.. ll r'l'\\r ).

Plusieurs (las tout aussi Lrorrlrr an's s rof f rent à rui:

"ll ì ..
,' . I tr nc rev j,nt à lresprit qu,une f emnre rousse, ì-]ne

matin, chirntai t dans -L¿r r'e, aÌr Í-ìo* cr 
t u'e gui tare, avec des yeux

exorbi-L,:s: "f tAnlc'r' esr une f o.l-ie", en ;aisanË cles gestes de f olle,
et ler; gens; qui -1 

1úcoutaient nravaient pas <.ru Ëout 1?air surpris.,,(B).
i'1 entend égaletnertt cles rófl^exions d?ariurtes et en tirera ses concl-u-
sÍons:

"[.J rr y avair eu certe hisroire de ra boul.angère: erle
av¿it -ì cl:rni ass<¡mmé son nlari pendant qu,il dormait, et ma tante Rose

avait dit - pour 1 to,rcus,.r -- (rur i.r r r ava ir-" trompéert, et quIerr_e en

étaít "rlrncureuse f o1l.c". " (9) .

Marcel nlet tolrt cle srite errl oppositioû ce qutil entend et ce qu,il
f erait eri pai:ei1 cas:

"r'r.i j taimais ma mère de. torlr_es rnes f orces, et pourtant
je n'étais pas fou, [..] ìivicrernment, si quelqurun lui avait faiE du

(7) T.D.S., p. 73
(8) r.D.S. , p. 74
(9) T.D. S. , p. 7 4
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rc;ll- , j': scr:ais dr:venu enragé, maÍ.s cc: n t est parj erle c¡ue j r aurais mor-

o" f.] " {ro¡.

)i.arcel cì¡r aí:-ive à forrnufer-une théorie piquante, milie tout de même

assez l¡rgique: "Je fjliis par co¡rclure quc ltamour quí rendzrÍt fou était
une af L'ai¡ e de grandes per-sonnes , et surtout de f em¡les. " (11) . ce qui le
trouble 1e plus est 1rí¿trol'-L voisinage de ltamour et de la fo1Íe.,,I.1 y

avaÍÈ donc un rappcrt entre 1tamour et Ia fo1ie. Mais étaj.t_ce l.rainour

qui rendait ces gens fous, ou 1a folie qui exaltaj.t reurs amours?,,(L2).

Le j eu*e ¡'!er(,oli ri'est pas seulement préoccupé par les af -
f aires enoureuscs des g,rancles personnes, i1 c:sL ógalernent très intr j.-
r-,tré par le conrporteìlllenE dc'.s ri.Ll,es qu'il ne comprend pas et palî tout
1e mys[òre clu L 1es entoure. lularcel et son petÍt f rère ayant enfermé leur
petite soer-rr dans l,e placarc, ils se font gronder par reur mère qul reur
don'e u'e gif re à cr.racu. et leur dit de ne prus recommencer:

"fiuu n,c.o]l nous cl ir rrès séri e,usemenr que les f Í11es

ór¿ienE 'ies ê[rcs fragiresr gu'ii rre farlait pas res bouscurer, et
qutil était dangereux de .1es corlErarler, parce qu'e]les étafent beau_

coup plus ner\zeuses que les garçons, et qu?une crise de colère pouvaft
1es rendre malades. " (13).

cette affirnation trouble énormémenL 1e jeune Marcel qui, intrigué,
otrser-ve c¿s êtr-es bizarres. il l.rri ¿rrrive même de surprendre sa petite
cousine:

des róvá:rÈnces,

te seuÌe devant

t I echangealr

I'armoire à glace, e1le se faisait

avec son inage des sourlres mallcieux,

(10) T.D.S., p. 74
(11) T.D.S., p. 74
(12) T.D.S., p. 74
(13) T.D.S., p. 77

llñ.
ICIII
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t J Enf in après que.l .rues peri tes moues , e1le s ,approcha du mlroir,
et baisa EroÍs fois de suite re reflet cre ses propres rèvresr Je re_
fermai. la porte sans bruit, convaincu que jr¿rvais surpris le secreE

drun dér'angement céÍébral et qu'il valait mieux nren rien dire à per_

sonne. l.)t;¡i11eurs, j raurais elr hc¡¡rLe dren parler.t'(12+¡.

Ifarcel ne Peut conprencire (-.es attÍttrdes eL en conclut que les fil1es
ne sont pas normales. 11 est írgalement stupéfait l0rsqutí_I apprend

que sa cousine r.r(ì rìait 
'1 racler sa ¿;orge ni cracher. En ef f e[, cette

cìer:nière s'éta't pi-ar:r:ír unc orête de poisson cl¿¡ns la gencive, on es-
sair: d.t _i'en dí_.barrasser:

t'Ilon pèrr,, , clans .l r af f or.eilent gónéraJ., rui cisaÍt: r,Gratte

ta gorc€r' 
'rt c¡¡,'.circ!tt[]lê flG r:ìâV¿l.it faire ni ltun ni lrautre, et quand

Itarêtc J''L enfjr: tjé1c.rgt:c, ¡3iâcc à 'ne bourette de rnle de lrain, sa mère

ne craígnit pas dtav<¡uer': "r,rc)'í L'i¡rn prus, je ntai jarnaÍs su cracrrerr (r5)
Pour }larceJ., quj- ¡rarric.i paiE ¿ì cr c,s crir.,rpótions de crachats à 1,écore,
i.L est vÌr¿r imerrt iiìpeìlsablr: qut(.ììl ne sache faire une chose aussj- na¡u_

rell-e ct ¿ìi,ìusaule.

Le j eun,l l)agr:r:rJ. se lleurte à un autre problème insoluble,
avec 1a fille cle la concrir:rge:

"un soir, quand erle revenait des commissions, un homme,

avec uue l'larbe *oire, l rervait poursuÍvie r]a's la rue. 11 faisaÍt nuit,
el1e aveiL cour. cle. toutes ses iorces. srir nrravalt ratLr:¿rpée, dít 1a

fil-lette je ne sais pas ce qu'ir rn'aurait faitr paur était d,avis qu,i1
voulait ]a faire danser dans u. c:i-rqrre, ou peut_être La forcer à vendre

(I4) T.D.S., p. 78
(15) T.D.S., p. 7g
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des paniers dans un pays étranger comnie Tot:lon ou Avígnon. Alors elle

hocha la têt.e i;1us-ieurs fois et ricana tout bas err nìe reg;rr-d.ant de

côté; puis e1le dit: c.rest un enfantt il ¡le comprend pasI"et moi non

plus j e ne 1a conl;>¡enais j anais." (16) .

Les fj,11es sc, dóveloppent plus rapidement que les garçons; ces derniers

Ile conìprenucnL Pas ccs changetncnts rnorphologiques et sont ireu éc1aírés

sur leri !)roblèui:s se>:ucls.

' ' l-. ''¡

L . :l j c prruri encore ccrntinuer à j ouer avec toi , mais il

1¿udrír qrr(: t.Lr L:rsse:; bi,-:ri ¿r|-errLion t I A ne pas me <,lonner cles coups

d¿:ns 1a ¡roiLr iir,-: t I c:r i-,i.¡urr¿¡ j r ôtre Tlìlìs DANGEREUX. Je f rrr¡ srupé-

f ait. - PourquLr-i ? tu Lousses? el.l e se rnil: r:lre. oh pas du tout ! Mais

j-i ne iaut plus nre t,oucirer ,1..r poitrine, parce que malntenant, j ren ai.

t I jc regarciais ces cleux pe L iLes bosses (gonf1ées à grancl ef forr)

et je ressenEis une scrL{: Cr:r n¡¿f¿jgg, en inômc temps qurune surprise

clr;-lr¡tatlt plus grancle qu'el le paraii;sait f ière de cette nouve.lle Ínf ir-
mité, qui a1laÍt lui .i.nrposer lc port clrun corset."(17).

Les réactions irr j eune g,arçon, prévenu cle ra f ragilité des f Íl1es et

déconter-iancé par sou incapacité à comprenclre leurs transfornlations

pliysiologiques, sont asrìez inatter:dues:

"l'fais tout cle même, dit-elle, ils ne sont pas en sucre, et,

si tu veLr.'i' je te fais une partie de rutte. - pas auJourdfrui, dis-je.

Je n'ai pas Je re'rps t I Et ie pris rna course vers la maÍs.n, un

peu écoeuré par I'jclóe que la partie de l-urre t I risquait de se

term.iner dans r¡ne mare cte 1ait. " (lB) .

Marcel ne cornprenil pas l-es f Íl1es.

(16) r.D . s. ,
(17) r.D.s.,
(rB) r.D. S. ,

p. E2-83
p. 86-87
p. 87
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"A partir de ce j our, e11e c<¡nr-ne'ça à s thabilrer en dame,

à tordre ses tr€sì:irts en un chÍgnon riclicule, eË à faire tant de mines

ct de grinraces que je ne la reconnaissai plus.',(19).

Le sentjm¿nt de frusLre.tj-on qrri rí:su1te clc cette incompréhension

1'anène à regarcer les firles drun autre oeil et à les mépriser:

"ED parl;rnt iìe ra rii<ìce de I{. I}esson, guf stét¿rit cassé

un bras en toml)ant rÌtun a::bre, morì père avait dit: rcette petite

est urì garcor manqué!" t I pour moi, ces mots "garçon manqué,'signí-

fiaÍent que les fillc-,s ntétaient qutun faux-pas de 1a nature, le ré_

sultat dterreur ar cours de ra cróation drun garçon."(20).

ceLte explicatic,n ì:asée sur une expression prise au pied cle la leËtre
paraît très s¡¡tisfais¿urte au jeune Pagnol:

"\roiÌà [,.u]:quoi e]1es rougissaienL sans moLif , rlaient
dtun rien, pleuraient pour nroins'erlcore, eL vous griffaienË pour un

complir,ient; voi.1à pourquoi ¡:r.e sachant ni síf f ler ní cracher, el1es

tornbaÍeut des a.rbres, inrrentalcnt d'inutíles mensonges et Se livraient
er"l cachette à cles ilrarri-garlces devant les niiroirs . . .rt(21) .

La fil-le r:st lra.tithèse du garçon er- crest pourquoí 1e jeune paul est

ra'i lorsque so:ì père rreut lui couper les cheveux:

"ce nlat:i¡r-1rì, rnon ¡:ère clí:cida qu t Íl_ étalt grancl t.emps de

coupcr 1es boucles blondes du petit paul, gui réclamait depuis long_

tenps ce s¿rcrifice. A.L'écore, disait-i1. il y en a qr.ri m'appellent

1a f ille, ei: mòi 5:a ne nre pl-aît pa,s. " (22) .

Le jeune g¿lrçon ne veirt pas être confondu avec ceË être

(19) T.D.S. , p. 87
(20) T"D. S. , p. 89
(:21) T. D. s. , p. S9
(22) T.D.S., p. 22
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qu' i1 j uge inf ó ri eur. cc:pcnc,lant il rec,rnnaît que les f illes ont,

en dépit cle leLrrs t' j¡if irnritéstr, un cer:l--ain charme:

" [.] D'ûre Natu]'e, corrrììe' pour déguiser son é.chec, avait

soigne leur apparence: grands yeux, longs ci1s, mains délicates, che-

veux de soie, gestes gracieux et petites voix musÍcales. Elles étaienE

souvent très agréables :ì regarde r; rfìais tout compte f ai r-, t .] el1es

ne pou\/aleni serv j r qì.-ì€r cl 
? adnrJ.ratricee, ou de- conf identes, dont il

fallait cl'ajlleurs se néf ler."(23)

rl avc-ru¡: égaJ, ern,,.rt que ce charr'.re é Eê it recorlnu par tous et ne le
Ì ,aissait nulreni::: t indi f i í-rrent . "cependant: , toul- le mon.]e s t intéres-

sai ¡ aux f illc'¡¡, et- s¿ìns que j c pusse cornprt:ndre pourquoi, il ne f al-

lait b,Len rtlcorìneitre qu'elles me plaisaiernL. " (24). Les f illes le

Eroublent c:t lui qui les accus¡.¡.it de rougir: pour un ri_en se ¡.:rend à

rougir devant unc Fille:
,,Ê -l
" l_rsabcllel r:re barr.i 1a rouLr¡, se prarrta devant moi, et

de: toirt près elle nre rergarda <ìans les yeux, erl penchant l_enEement sa

Lête en arrière. Í,'ìa >t-ruche était à peine en1-:.r t ouverEe, et ses narines

frénissaient. Je seutis avec rage que je rougissais, et je fis un

efforL rour rire. " (25) .

Pagnol se raisse prendr:e au piòge du charne fémÍnin et la filj_ette

le sõduit. lÍ¿rrcel va ôtrc anroureux de cette dernière,, d tun amour en-

f antin et char:nrant. Après ¿rvoir raccompagné rsabelle chez elle, il-

revient la voir tous l-es jours et, transforrné y:ar iraniour, i1 oublíe

ses a;¡is e! stabandonue à une contempl¿ìtíon béate de 1têtre aímé:

"rsaberre cr¡usair aËtenrive*ent f.. i| . El1e éra1E prus

(23) r.D. s. ,
(24) r.D.S. ,
(2s) r.D.s.,

P.
p.
P.

90-9 r
90
]i6
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jolie que jamais, parce qurelle nc faisait pas de "mines". ses tresses

no j-res pend;:.i.cril sul: sori ouvr;jg,e, 1e miniscule dé poussait 1a f ine

aiguilie, parfois e11e levaj.i 1es yeux vers moi, et souriait.',(26),

Ilarc-el r-errouve son se:rLinent de protectíon devant la délicatesse

et 1a peiitesse de s,..r:1. anlie. ll adr,rire son co:rrporternent, si dif f é-

rent de ce qutil c,.;nnaissait jusqutaÌors. "rsabe11e mangeait fort

tJúlicateurent, rrvec 1a ¡lrîc:e et l.a pro¡rretír d tune chatte -,,(.27 ) . ce

premier ¿lrnour csr- un ¿lìÌ)ùLlr's;ilencierrx quton ntose a\rouer: "Le bat-

tement conf iclent j.c l dc ì,a perrdul.e fabriquait patienunent nos minutes

ccrrìnlunes, et j e :;r,rlli¿ris; prof ondénre nt- 1a douc-eur de ncltrs Eaire ensem-

b1e. " (28) ' Le i¡:une Pagnol rôve au lenclemain, au mofirent où il osera

agir et révó1t¡r.sar passion à Isabelle:

".Je décidai s qu'après r.a córõ*onie f cJe mariagell , j e lui

proposerâis de vÍsiter Notre Rcìyaume; je lrcntraînerais alors dans

-l-a pinède, et ià sous prétexte de¡ consacrer 1e mariage, je la serrerais

sur moìì coeur, et j¿ Iteml>rasserais passionnément."(29).

I{arcel- et lsabe-l.re jouent au roi eL à la reine et Íl p1ace, à la

façon des croubadours, sor-ì amie sur un plan inaccessible. Il en fait

une déesse et son é1an ¿¡raouretrx reJoint le t'fin amor"moyenâgeu:::

rrf--L.
t..J serr¿ìnr dans mon poing le fruit divinisé par sa

tiìorsure' je revivais, les yeux fert:lés, 1a rniraculeuse journée-, et je

préparais J-es phrases qui lui dlr¿,ient - demain.peuE-être - r'éter-

nlté de ûìon arnour. " ( 30) .

(26) T.D.S. , p. 204
(27) T.D.S., p. I94
(28) T.D.S., p. 205
(29) T.D. S. , p. 218
(30) T.D.S., p. 2C9
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Ar¡c'uolé par son amour porlr rsabelle, Ír est 1a risée de

son frère et iie sor ani Lil-i. Dc plus, i1 se heurte à la désapprobation

de ses parents, surtout à celre de son père et de son oncle qui lui
reproclienL sa ccnrlui.te jr.rg,ée déshonorante. Marcel se sent incompris,

mais par-Jonne ¿-r ses proches:

" [..J i.rrr errcur i tous c'ót¿rit de n'¿rvoir pas compris

I'a force cirun sentiment unJ.que au mo¡rr.le (:t qutils nrav.aient cerEaine-

rnent- j amais éprouvri þu; squ'l-ls] nr: 1a cc¡nnai-ssaieut pas ! rf s ne

pouvaie:rL cionc pas slì\/cìir qutelle nc ress;c,nb1ait à personne."(11).

ll itc staperc€',,rra qu{:r plus tlrr:cl de son aveugJ.ement et

comprencìra que i_¿r r,l¡ll-ÍtÉ ét¿rit fort ctiffórente:

"lrll.e ¡r'ótait rri fée, ni relne:, ni nobre. ctétait Mrr_e

cassig,nol, urìe petite f ilrc conmre Lcr; autres, qui_ avait joué à mrhumi_

lier e¡r nle f ais¿inE cour-ir à q'irtre pattesì; I,aul et Lili avaient eu

'u j.en raisc.n de se rÌroquer de moi, et cle rougir de ma f aiblesse t 1
Pourtant-, j rav:ris i: té "¿rnroureux f ou" ; c t était une aventure i*téres_
sante, et que je n'orrbli.erais jamais."(32).

11 se cernplait à se renrirnl()rer ces instants de bonheur pour lesquels

.i1 accepr¿rit tout aìr¿rissenrent tlt:vant cette petite fille qui ótait
pour 1ui une re j-ne:

"1lr:ur-eu:< et f icr crc-. l t étonner, j e me vautrai_s dans cette

si:r-r'irude, et je tre¡iil;l¿lis dtómot:ion lorsqutavant mon clépart elle
rrettoyaiL c:lfe-ruêruc ¡lon Visagc cL rnor-r cou avec un tampon de coton

trcinpó cì 
teau de Co lc-rgr-re, " (3 j)

(31) T.D.S., p. 230
(32) T.D.S., p. 249
(33) T.D.S., p. 2I0
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de conscience, il reste arloureux et le déparf de sa

onge dans un profond chagrin:

] Isabelle était debout, le visage tourné vers les

eLite main levée agitait un mouchoir blanc. Je fus

ait pour moi... Àlors, je me levaí drun bond, et sans

évalai 1e long de 1a pierreuse pente: de grosses

sur nìon visage, et mon désespoir mfétouffait. . . " (34).

cepencìar:t ) scril ami Lif i est Ëouj ours 1à , f idè1e, gui vient l_e conso_

ler:

"i¡u'esL ce que tu as? je bai.ssais l.a E,ête, et je r.urmu-

rai: - elle est par:tie. rl stavança, et nit son bras autour de rnon

cou, sur rìes épaulrrs. Et comme je pleurais tou.iours, il répétait dou_

cemellt: - Al-lez, zou, rìe sc.rig pas couiJ-lon... Ne sois pas couillon...,,
(3s).

cette ¿fction, sl maladroite s;o'it-elle, nret du baume au coeur de

Ì1¡¡rccl- et 1ui inspire: cette réflexion:

"ctest ainsÍ qufelles sópare'Ë les meilreurs amrs, en

riant sur des balançoires qui s'arrêtent en deux minutes quand le
mâIe ne les pousse plus."(36).

Pagnol reconnaît ici. ltaspect éphémère de lrarnour qu'i1 oppose à

la du:ée de r-'amitií: simple qui lie ri eux garçons qul se comprennent

et partaBent la mênre vie de l¡raconniers, dans les pinècles de provence.

Avec l.t.dolcscence, 1tarnour va changer de vísage, les

(31) r.D.s.
(3t) r.D. s.
(36) r.Ð. s.

, P.
, P.
, P.

250
251
I3c)
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seront p1.us Iel; nêrnes, m:ìis les sentiments resceront iden-

Lagneau, un de:^ amis de Marcel, esE tombé amoureux dtune

ille dont Í1. apprcncì le nom par Peluque, arui des deux jeunes

. Ce dcrnÍcr.Lui a¡inonce qutelle stappclle Lucienne:

''El1,t va a'!.r lycée, et chaque mat.in la bonne lraccompagne.

les suis de l.oin, et je raccompagne la borrne. ctesE dtailleursl\foi i e

pour ça que j ':¡rrive tou.jours

collé chaquc jeu<ti 
t 1 Que

i?eluqr.re sembl-e- ê Ere un grand

i1 conseille Le j eun,: Lagneau

iai. t avec .l sabell.e-, divin,Lse

¿ì deux heures au lycée el que je suis

veux-tu! ctest 1ramour..."(37).

spéc.ia1ísLe des questions anoureuses et

. Ce Cerrrier, tout com.r.e }{arcel lravait

Lucienrre:

t'Lagueau niirrgeai r ra colle cles enveroppes que ses lèvres

avait:nt toucìrées. rr broutait les fleurs qutelle avaj.t baisées; et

chacun de ces deux j.rrnocent'.s se nrontaierrt lrimaginatíon de f açon

inquiétante. " (38).

Les deux j eìunes arìloureux rêr'ent de s t enibrasser et de stapparÈenÍr,

mais leur a.m,'ur res te purenìent imaginatíf .

"Li: j eunc f i-lIe, après avoir laissé échapper quelques

a\reux Èirnicles, f inissait par lui raconter qutelle le voyaiE. dans

ses rê,.'es , Qrr' e11e rêv¿r j t de baisers brûlants et prolongés: Lagneau

réplieuaít qu'el1e était sa víc, sa maîtres6e bierr-aimée, son cher

trésor; il allait jusqu'à dire qrr'en rêve i1 ltavait vue au bord

d t u'e sour-ce, tou Ie nue , avec ,ne ttgorge 
d t albâtrett et cles J ambes

au garbe eni.vrant. El-le parlai.t de dormir .sur son sein; i1 la tu-

toyait éperdument. Elre ::épliquait en lui avouant qurelle avaiE

(37) T.D.A., p. 267-268
(38) T.D.A.r p. 274-275
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un graÍn d,: beauté sur 1 tép,rule droite et un autre, très joli, sous

1e sein gauche. " (39) .

A 1 r;¡nnor:ce d! un rcncìez-vous qur: Lucienne l.ui f ixe, Lagneau devienE

euphorique et ertó::iorise sa joic et ses espérances. ""Je vais 1ui
parler ! Je vai-s ra pren,ìre dairs mc-s bras ! llurrahl Bravo t Ça y est I

0hé ! " et toute:ì sortes de cr.i s exLì:avagants . " {40¡ .

11 filit des plar-.s anroureu,y digries des plus grands romans ¿ raventure:

"Lagneau frémissait cì'1n¡¿¡ience; i1 nie confia tout bas qu,íl allait
lui proposer de 1 'er:l.eve::, car ir ne pouvaii prus vivre sans elle.,r(¿,1)

(ì eper-,t1a.t , lorsque son amie se préserte au rendez_vous,

el-le arri're avec r,rne cousine. IIarcel est ;:ort gêné, mais peluque,

pJ-us entreprenant et expórinenté, enlève la belle cousine, laissanË

Lucienne seule avec Lagneau.

"pourquoi diai¡le ven¿rit-e11e avec sa cousine? cela me

chiffon¡rait. ccl¿r devait paraître peu convenable à peluque, car il
J-es rejoignit à qr'¡rque dista.<:e cre.r-¿¡ grotte, et je lrenÈendis qui
offrait à la cousÍ'e (charmante, nìa foi) <te lui faire visiter re

Parc. " (42) .

Le pau',rre Lagneau, Íntinridé par sa parLenaire, ose à peine 1ui parlerg

"Lagneau, ócar1ate, était cle:bout , en f ace de Lucienne ,

sur 1r por:te de 1,¡ grortc. r.1- to'rnai.t gi:.uchement son chapeau dans

ses rnair.ls et regerdait fi-xement son soulier gauche. La Jcune personne,

les joucs ¡. f eii. clrif fouliaít ner-veusemenE. une f1eur. . . " (43) .

Puis, sc rlicidarrt lì agir, ir comrnet 'ne bêtise inpardonnable et que

...t...
(39) T.Ð..{., p. 274
(40) T"D.A., f. 281
(41) T.D.A., p. 284
(42) 't.D.4., p. 286
(43) T.D..{., p. 287
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ses amis ue marlqueront pâs de luí reprocher:

"Il- se précipita sur sa Dulcinó,t, et la pressa viol.em¡nent

sur son coeur':n s'écriant: - je ttaime... vÍens. viens, je ttadore...

Et i1 voulut l-rentr:aîner dau'; la grotte. Mais el-le f ondit en larmes,

et se mir à déchirer si>n mcuchoir. Lagneau fÍt un pas en arrière et

la regarcla f ixenrent. t ] puis, envahi par une sourlaine panique,

i1 pr j-t la f uite. " (44) .

sa maladr¿sse et sa ti¡.idité face aux fill-es sont la cause d.e son

échec amoureìlx, niaiLr drautres adc¡lescents oi1t. plus cle chance que 1ui:

" l- -'1

L .:l nous nou.j dir-ige:ârnes vers 1es; f<.¡urrés. Ils nrétaíent

plus aussi so1it¡,ires et. ç¡ì et .1 à nous Lencontrâmes quelques coupl es

tir¡rides, Qui se pronì':jnaient par Les sentiers, avec 1tâme poétique

et des f-leirrs à l-a ur¿in."(1+5).

Ptl¡-tr Ita<ioJ-cscent, Itanlour est une af f aire cl 
t honner¡r et

de f ier [é r'is à r.is C¡: ses r:amar.ades.

"AIi! Ähl Lagneaul ce qu'il s'en est payé-, hierl dit Houil-

le d'un al.r :lrenvie. sa petit.e y était; je I'ai vue sren aller
vers les taillis et re Do'Juan i'y arLendair sans dout"[.] Tu

(44) T.D.A. , p. 288
(45) T.D.A., j). 289
(46)'r.D.4., p. 289-290

Quancl à I'eLuque, en spí:cialiste, il occupait la gentílle cousine

derrière les fourrés.

"[..J ,\i,,us vînr.:s;.pc]LlqLlLi, assis tout pr:ès de la jolic:LJ
cousi*e t ] El]e s'appuyai-r à son élaure[..] peluque, drune main,

1uÍ entourait la tajl-le; de 1'aurre il tenait une cígarette; entre

cha.r ue bouf f ée, i.1s échange;.rierrl, tous <-leu:< de Ëendres baisers .,t (46) .
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r()ugis, Lagneau! J'ai l¡ien deviné! Jrai clevinél oh, 1e paillarcll
ce qu'il e dû lui direr QueJ-s transporLs! Tu'e devais pas être
enì:arrassé, l-ri:inJ" (i7 )

chac:n se doit ilcì prouver qu t i.l- est un hc¡rune en osant aborder une

der,ioisel-l-e et surt()ut er cìí:uonr*rant qutir est capabre de ra séduire.
ctest pourquoi Lagncittt es:t clõ:terminé à ef f acer cet écliec retentissant

"Jc: rrri ai. envové une lettre tapée, me d.it.-i1. J,espère

que çe v¿ì ]ìarcÌ-tc)r; ei jc rle rùarì(iuera.l pas uDe autre occasion. Ah

non! Et 11 1e ci-iscit ¡vec t;i't cle force qu,i1 était convaincu lui-
même. " (48) .

Déçu perso¡'inel ie:ment, Í1 veut êLre un hornme f ace à ses anis et aussi
face à Lucienne.

l'I¿lrcel ntassist,: à ces anìours d radolescents qu,en spec_

tal€ur, mais on trouve icÍ 1es mâmes sentiments que ceux qurir_ éprou_

vait à 1tégard dtrsabel-'r e. o'retrouve touJours ce rnalai-se du garçon

face à 1a jeune' firfc et tous ces rêves au cours desquers, tel les
hércrs de romans, re jeune garÇon accomplit ce qu'Í1 n,ose pas faire
dans la réalité. Lramour torrjours recommence, identique, si divers
que soient les atÌìoureux et quel que soit leur âge.

T.D.-q,., p. 29I
T.D.A., p. 290

\4t )
(+e;



Chapi tre V

Pró:sence de Pagr¡o1

Notre monde e¡-;i très dif{ítrent de celuÍ des enfants et

I{arcel Pagnol ¡r la nostalgie <le ce temps où 1Ìenfant possède des

f acultí:s inraginatives qr:i. lui permetternt de vjvre iiors du préselrt.

Pagnol a su, par son style simple et direct, rendre ce sentÍment

de .L'éltterve j-11-ement dans .La décorrverte dri monde. La l.angue r:ti1isée

par lrai¡teur des "souvenirs cl 
t linf ancet' trad.uit la vision simple et

,:laire de I I enf ance. Tout coriirne 1e petit M¿rrcel f aisait collectiol

de mrrts dans son c¿rhier, Pagnol nous offre dans son ouvrage toute

une séi-j-e de nots provençíÌrlx ou se rapportant à la provence. Toute

chose, dans c:ette: Provence cle rôve, a un nom. Ltauteur, pâr ce moye,n,

pe r-sonrralise 1¡¿ campagne et l-es descr j ptions du paysage révè1ent

son amour ttdu pays" (1) r:t font de son oeuvre un classique du genre

naif lirovençal. Le vor'.abulaire de Pagnol réfère à cles arrimaux, à

des plantes, à des garrigrres ou à. des iieux. Prétextant ses chasses

dans les garrigues, Ìu1arcel Pagnol- nous donne un aperçu de toutes

les sortes de plantes et arbres quÍ. font lc charme de la Provence:

Ltarg,:l:as: <: st uo moL qui vient du provençal "ai'gelast'et qui signi-

fie ajonc: " f .l je L-.attais les touf fes d'argeras, mais les perdrix

ri'étaient pas 1à [ .f " <tl .

La baouco, gui est u1ìe graminée à feuj.lle rude et de couleur iau-

(1) C.M.li., p. 25
(2) C.M.ì{. , p. I¿
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nâtre: " ctétait de la "baouco". on aurait dit du foin séché,

mais crest 1à son teint nrrturel . " (3) .

Le thym: 'rl)u thlrr¡! dit Fi:ançois avec un certain mépris. I1 vaut

bien mieux le pèbre dr¿ri [ ] c"est comme une espècr: ,Je thym,

et en nême: temps ctest une espèce de menthe. Mais ça ne peut pas

scr dire: j e vous en fera i voir ! " (4) .

Le pèbre d'aÎ: 1e mot vj-ent <lu provençal pèbre drase et signifie

sarrj-ei-te de nrontagne: "une vieill.e darne pr-oproaa" f. .,l conseilla

de bourrer les perdrix de pèbre dtaï, avant de 1es mettre

à la brcche l-. .ll " (s) .LJ

I.e cade, Çui nrest autre que le genévrier en occ:itan; la messugue

qui est le cistet "L.. ] f." reyons ïouges du soleil nouveau faisaient

peu à peu surgir 1es pins, 1es cades, les messugues f . ] " COI .

Le pétél-in ou térébinttret " f, .:l un rhérébinrhe que LÍl i appelai rLJ

"Pété1in"."(7).

Les chô.nes-kermès, clont il. noirs clonne les <:aractéristíques clarrs 1e

texte mêine:

"Sur Ia pente qui pl.ongeait à droite, de beaux pins

donrÍnaient une épaisse broussaílle de chênes-kermès, qui ne sont

pas p1 i¡s har-lts qutune tab1e, nais qui portent de vrais glands cle

chênes 
f,. .l " fuI.

Nous trouvons Ï-.ien évi<lemmenL 1es oiívic,-rs: "Je "" 1"" f..] dis-

tinguer rien drautre qutune forôt dtoliviers et dramandi,:rs, qui

nlariaient l-eurs branches folle-rs au-dessr¡s ie broussailles enclievê-

(3) G.:'Í.F., p. 1.27
(t) G.l'1.P,, p. i;i3
(5) c.l"f.l'., p. 29¿i
(6) C.M.Y. , p. 11
(7) C.lr1.),f., ¡r. 33
(u) (l.Ìí.P., p. I21+
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lornar j-n, de 1a

1ton imagine le

st tout de rnême

, au cliènt des

vÍr f.l " flrl .

es p.l-r-rs f. r é -

l-ra,rço-is rior.r s parJ-c: " [. ] cie 1a marjolirin

saug,r, du fenouii."(10).

i'fais, értoqu,ie parmi tant drautl:,1s, 1a plzrnt

!¡1us f aci.Lenient ic'rsq,r t or; liarle d e 1¿r Prove

l-a 1¿vanile: "Le thyrä. 1e r-omarj.rr eL l-es 1av

grillcrrs; e: cj es-, c--,g¿rl,:s, sr¡us Le r-.irlf r.1 
run

ììous a.,'ons LoiiL e-utan: de rion',s d 1a-r:Ímaux, d

e

e

du

q [1É:

eeÌ)(

anrle s

bl eu

ont I

quents sont .lc,s oj-seaux:

Cui blar:c: 1c mot vj-e:li ,Ju pr-ovença1 cuou.-'i-.,1-an.: qui sígnif ie mot-

teu>:, t-raquet ore.r-1 
.1,¿ri-rl 

:

ttMon noi-rvel ¿r,ri r:alnat;s a pJ-usierlrs c,r-r'1 s bl ¡lrrcs , que i es

F:::,rn,;irr'.s; .a¡ueì.J-err1 rrir¡1rl t-r?u.)(:: , (f ncore d.errx bedrtrrr'-des (it mrexplì qua

que cfétait un genre d',alouette") et t:rois "darnagas.tt(12)

Un darnaga est un.e pie griècir.:: "LeE Ê:errs cle 1a v'Llle I eul' disent,

t'bec croisé". Ma:'-l; iii¡us on Leur <lit "r.larliagasttparce que ctest un

oiseau inbéci1e. . . " (.'ì 3) .

Une sayre, dont Pagnol nous donne 1e sens en français dans le te>:te

inêrne: "T.a prernière s:,.yrc' [. . ] C'était 1.a grande grirre cLes A!-pr'-s,

celle que mon père avait un ji:rlr appellée "litonlet'."(14).

Lìr:e agasse ntest auLre r¡u'rrne pi.e, nrai-s prerrd un charme tcrut a'-rtre

It'rrscue 1e not est prononcé t:ir occitan: ttllo hc ! s t écria LíLí une

ag.rsse!" (15').

Une bartavelle: 1a gloire de Joseph, J-e pè::e de }Iarcel.. Pagnol nous

(9t G.l'i.P., p. 131
(10) G.l"i.F., p. 128
(11) (1.i"]^:f ., p. 38
(12) C.M.M., p. 19
(11) C.If.ì'í., p. .l-9

(1lr) C.l.i.M., p. 94
íi5) C.ì'f.If., p. 21.
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donne encore une fois la définition de ce mot dans le textet "f.l

mon coeur sauta dans ¡ra poitrine: des bartavelles! Des perdrix

royalest [.f "tro).

Nous voyons également drautres animaux, tels que le limbert quÍ est

un ]_é.zard vert: "Tiens! Encore un couillon de limbert! I1 courut

vers une autre stèle et ramassa un magnifique I'ezard."(17).

Un pregadiou est le nom de ta mante relígieuse: ''f.f nous fûmes

assez vite consolés t I par la capture de trois grands "prega-

dious", ctest à dire de trois mantes religieuses."(18).

Une alude est une sorte de fourmi ailée: "quand même, crest bien

malheureux t I on a des aludes pour tout 1'hiver..."(19).

Le cabriclan: "11 y avait t I d'énormes guêpes, dites "cabridans"

[.. J.rzor .

Nous Ërouvons même une gerboise: "f.l jreus le temps de voir que

la créature étaít faite comme un minuscule kangourou: ses pattes

de derrière, dtune longueur démesurée, étaient noj-res et lisses

t I je reconnus une gerboíse [.] "(2r).

Et bíen évidemment voici les cigales: "Nos jeux furent drabord la

chasse aux cigales, qui suçaíent en chantant la sève des amandiers ." (22) ,

II nous semble visÍter la Provence et Pagnol est notre guide. Il nous

montre plantes eÈ animaux, nous explique leur mode de vie et nous

donne leurs noms occitans. Pour bien comprendre son amour de la Pro-

vence, í1 suffit de le voir nommer chaque lieu et de voir comment í1

les reconnaît. Lorsque Lili et lui sont pris dans ltorage et que la

(16) c.M.P., p. 276
(17) C.M.M. , p. L9
(18) G.M.P., P. 148
(19) C.M.M., p. 94
(20) G.l'f.P., p. 14f
(21) G.M.P., p. 270
(22) c.11. P. , p. 145



60

brume droclobre les empêche de voir où ils sont, Marcel se retrouve

au sont "9u, dit-il crest les Escaouprès qui coulent. Mais on ne

peut pas dire de quel côté ça vient."(23).

.f- a" L.jl les deux mains en porte-voix, je lançai un long

cri d'appel, puis j'écoutai. Un faible écho xépêta le cri, [.]
Celui-là, dis-je, je croís que c'est celui de l-a barre des Escaou-

près, presque sous Tête-Rouge.t' (24),

La nature est personnifiée:

"I1 me présenta au vieux jujubier de la Pondrane, au

sorbier du Gour de Roubaud, aux quatre figuiers de Précatory, aux

arbousiers de 1a Garette, puis, au sommet de la Tête-Rouge, il me

rnontra la Chantepierre t I Toute seule, dans le silence ensoleil-

1é, elle chantaÍt selon les venËs."(25).

Pagnol conrmunÍe vraiment avec 1a nature et, par le choíx des mots

provençaux, il- essaie de nous f.aire partager cet amour de la Provence

qui est le sien.

Les j-mages qutil emploíe contribuent également à confondre les hom-

mes et la nat.ure en un seul élément: "Un paysan passa. t ] Sous un

feutre raidi par la crasse, deux sourcíls roux, aussi gros que des

épis de seigle." (26) .

Aill-eurs il évoque:

rr I I -" tj . jl une épaisse brousaill-e de chênes-kermès, qui

ne sont pas plus hauts qu'une table, mais qui portent de vrais glands

de chêne, comme ces nains qui ont une tête drhomme."(27),

Pagnol emploie des procédés différents pour faíre sourire le lecteur.

(23) c.M.M., p. 66
(24) c. M. t'f . , p. 68
(25) C.lf.M., p. 38
(26) c.M.P., p. L20
(21) G. M. P . , p. I24
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Son humour se traduit de plusieurs façons; tout drabord nous trou-

vons souvent des ternìes placés en fin de phrase, venant contredÍre

le sens de la phrase ou faisant tornber toute la tensi<¡n dramatique

de celle-ci: "þta trnte] af f irma t 1 qurà cause de cerre aent fa"
-1

son filsl elle craignait pour 1ui le froid, le vent, la pluie, 1'hu-

mldité e.t surtout lt.absence de gaz." (28) ,

"C'est pour Ie garde, dit þroiclement nìon frèr{ . SIÍ1 vient pour

étrangler papa, noi je passe par derrière, et. je le tue dans les

fesses."(29). Ce dernier terme rend cette phrase comique, car on

srattend à tout sauf à ce Lerme grossier qui transforme 1a tragé-

die er-¡ f arce.

Le comique de Pagnol est basé sur des allusions ou des jeux de moËs.

Ainsi dans cette évocatíon: "un soir de décembre, en sortant de

ftécole - où I'f.Mortier nlravai-t retenu un quaït dtheure de plus au

beau milieu des Rois Fainéants[.J"(30). On peut ici comprendre cette

phrase de deux façons possibles, car, rnillgré 1es majuscures, on

ímagine également ces cancres que lron gardait en retenue et quí

élaient de vérltables rois fainéants. parlant de sa tanLe, pagnol

conclut: "llref, ctétait une femme de bien, ce qui ne lrempôchait

pas d'ôtre belle, et de sentir bon."(3r¡. on note ltallusion déso-

bligeante à la fenrmc de bien-type, pâs toujours très belle et dont

1'hygiène étalt parfois douteuse. Nous trouvons également des rap-

prochements de tennes qui créent des associations dtidées ou des

images cocasses, " [. .] Gillis t ] parlair des pharaons avec la

volubilité drune momie ressuscitée. " (32) .

(28) C.M. M. , p. 161
(29) C. M. M. , p. 22C
(30) C.M.M., p. 159
(3r; T.D. S. , p. 38
(32) T.D. S. , p. 391
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"Le buste oblique du concierge reparut, et cria: Alors? ça vient.

r\ous sortîrnes ensenrb 1 e dans le couloir, où le concierge tout en-

tier mrattendait. " (33) .

i'lous avons le même genre dthumour lorsque Marcel définit la singu-

larité du regard de C1émentine: "Ses yeux bleus avaient un regard

remarquable, eL mône troublant, parce qutÍ1s ne regardaient pas en

nrême temps du rnême côtá." (34) . La r'epétition de "môme" introduit

dans la phrase un faux parallélisme qui accuse le défaut de paral-

lél-isme des yeux, en une sorte drhumour à tiroirs qui fait songer.

Nous trouvons aussi chez Pagnol un humour que lton trouve également

chez Daudet et qui est basé sur des expressions ou des habitudes pro-

vençales : ainsi lrhulnour de répétiti-on qui accentue et souligne la

volubilité des personnages. Ainsi, à propos du pèbre draî: "il faf-

lait en "bourrer le ventre -de l-a lièvrett, ou bien r'1e hacher f Ínfin-

f in", avec t'un gros bout de lardt'. " (35) .

l)arf ois cet lrunrour: sc teinte d ? un esprit de pince-sans-rire: "1e suc-

cès fait souvent 1e talent."(36).

A ce goût du comique et à son art de la langue, Pagnol ajoute des

qualités de psychologue lorsquril adopte le mode de perception en-

fantin. 11 truffe son texte de fausses naiveËés qutil camoufle en

maxlmes enfantines. Lrauteur y joint parfois ses réflexions dradulte:

"Crest aínsí fc." t." t.**u"] séparent les meiLleurs

anls, en riant sur des balançoires qui starrôlenE en deux minutes

quand l-e mâle ne les pousse plus."(37).

Ltouvrage est écrit au passé sirnple, les divers épisodes étant re-

(33) T"D.s., p. 47
(34) T.D.S., p. 80
(35) c.l'1.P., p. 128
(36) C.l{.1't., p. Lz
(32) r.D. s. , p. 189
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liés par ltimparfaÍt. Pagnol a su donner de la víe à son texte en

utilisant Ie dialogue et en éniaillant ses descriptions de dérails

plutôt invraisemblables, si lton considère que cette oeuvre est

présentée comme une oeuvre de souvenirs. En fait Marcel Pagnol a

prétexté des ttSouvenirs drenfancett pour écríre un livre sur Ia

Provence, ses habitants et tout ce qutil y aime. I1 nous fait part

de ses réflexions personnelles sur une société qutÍ1 observe tout

en se tenant à 1técart de celle-ci. Son oeuvre a des sous-entendus

moralisateurs, niais sans pour autant que lrauteur se prenne si au

sérÍeux qutil tente dtimposer une sorte de morale. Marcel Pagnol,

en restanË très simple, a su recréer lratmosphère chaude et plaísante

de la Provence et lton pourrait considérer son ouvrage comme une

ode à son "paystt.
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